








MEMOIRES 

SUR 

DIVERS SUJETS 

D E 

M EDECINE. 


f 



MEMOIRES 

SUR 

DIVERS SUJETS 

MEDECINE. 

X. Et x. Sut le Cerveau , principe de la géné- 
ration. Contre l’ébullition des Plantes. 4. 
Sur l’Abus des Huileux, f . Sur la Pierre. 6 . 
Sur la Rage. 7. Sur le Pouls. 8. Sur la confèr- 
vation des Hommes bien faits. 

Par M. Le Camus , Do&eur-hegent de la Fa- 
culté de Médecine , en l'Univerjité de Paris , 
des Académies Royales d'Amiens, la Roche l- 
le , de la S&iété Littéraire de Châlons fur 
Marne, 



A PARIS, 

Chez G a n e a o , Libraire , rue Saint Severin , 
à S. Louis , te aux Armes de Dombes. 


M. D. C C. L X. 

Avec Approbation £r Privilège du Roi, 


; 



* T* 


Neque inter nos , & 1 eos qui Je Je ire at - 
iitrantur , quidquam interejl > niy? çuod ilp 
non dubitofit quifi ea ver cl fint quœ âeffen ~ 
cunti nos probabilia multa habemus quœ fer 
qui facile , affirmare vix pojfumus. . . cœteri 
primùm ante tenentur adJbiBi , qudm quid 
effet optimum , judicane potuerint ï ad 
quameumque funt difcipünam quafi tempe far 
te delati , ad eam tànquam ad fçcum ad hœ- 
refeunt. M. Tull. Cicçro Academicarunt » 
quæftionum , Lib. 4. 
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MONSIEUR LE MARQUIS 


DE FEUQUIERE , 


LIEUTENANT GENERAL 
au Gouvernement de Picar- 
die , Grand Bailli de Péron- 
ne , Roye & Mont-Didier , 
Mettre de Camp de Cavale- 


rie , &c. 



ONSIEUR * 


Si le dejlin niavoit remis le 
Livre de i immortalité , je rfy 



\) E P I S T R E 
inférerois que les noms de ceux 
qui ont été utiles aux hommes > 
SC j en effacerois ces V ain- 
queurs qui ont acquis le titre de 
Hères parle fang répandu injuf- 
tementyou par les malheurs eau - 
Jes dans les contrées qu ils ont 
parcourues SC envahies. A/e tri de- 
ùufe^pas y Monsieur , de trop 
de rigueur ; je profejfe un Art qui 
cherche toujours à conferver : 
mais pardonnez-moi tant de fè- 
vérité y vous dont le courage ejl 
a V épreuve > & dont les Ancê- 
tres fe font toujours dijlingués ' 
dans les hasards de la guerre 
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SC des combats . Ils avoient 
encore d'autres droits à l'immor- 
talité ; vous les réunifie^ tous . 
V ous chérijfe ^ les fciencts > SC 
nous navons plus que ces 
moyens pour être heureux , de- 
puis que nous avons abandonné 

■k ^ 

la Jîmple nature . Cefl donc pro- 
curer aux hommes leur bonheur 9 
que de protéger les moyens par 
lef quels Jeuls ils peuvent y par- 
venir • Convaincu de ce beau \ele 
qui vous anime , je nhèjite pas 
à mettre fous y os aufpices un 
Ouvrage où tout tend à conftr- 
ver la fonte SC la vie ♦ 

• è 

ai; 


iv. EPIS T RE, &c. 

Je fuis avec le plus profond 

refpecl > 


MONSIEUR, 


Votre trcs-humble 
. „ *,.& très-obéi(Tant 

ferviteur 
LE CAMUS. 
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PRÉFACE. 


I le Scepticifme outr^ 
conduit à des erreurs 
particulières & de peu 
de conféquence dans la vie 
civile , la trop grande crédu- 
lité maintient Fignorance 6c 
fàvorife le fanatifme. Dans 
le choix de ces vices , le 
premier feroit préférable au 
fécond. Le Scepticifme limité 
eft la mefure de la raifon > la 
crédulité aveugle eft toujours 

yn défaut. Ge n*eft que depuis 

• i ' >*. . . ... - 

a u) 
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vi PREFACE. 

\ ' '■ * * 

que Defcartes a introduit le 
doute dans la Philofophie , 
que les Sciences ont fait des 
progrès ôc que la raifon hu- * 
maine s’eft perfe&ionnée. Au- 
paravant on juroit fur la parole 
de fon Maître,. & tout étoit 
décidé par une autorité. A pré- 
fent on penfe cpiAriftote , auf- 
fi-bien que lçs plus célébrés 
Auteurs , ont pu fe tromper. 
Ce doute philosophique paroît 
s’être introduit plus tard dans 
la Médecine-Pratique. La théo- 
rie fe perfeétionnoit par de nou- 
velles découvertes , Ôc la par- 
tie pratique qui eft la plus ef- 
fentielle , reftoit dans le même 
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PREFACE. vxj 
jétat. On a d’abord fuivi les Mé* 

. s -* 

decins Grecs ; après on s’eft 
abandonné aveuglément aux 
Médecins Arabes. Comme on 
faifoit tout par routine , quel- 
qu’un a élevé la voix en faveur 
des Médecins Grecs délaiffés , 
on eft revenu à Hippocrate ôc 
Galien , & il n’y a pas trente 
ans que rien ne fe décidoit que 
fur leurs fuffrages. Aufli la Pra- 
tique-Médecinale n’a pas fait 
julqu’à notre flécle les progrès 
qu’elle auroit pu faire , & les 
maladies qu’on ne guériffoit 
pas du temps des Machaons , 
font encore réputées incurables 
•.v a mj 


viij PREFACE. 
aujourd’hui. On ne peu^ donner 
de raifon plus plaufible de cette 
inertie dans l’art des Efculapes > 
finon que l’on a toujours été 
par le même chemin^ que le fils 
a toujours fuivi exa&ement ce 
qu’i : l a vu pratiquer par fon pe- 
ire ; que ce même fils auront re- 
gardé comme un crîtne <le s’é- 
carter de la route déjà frayée % 
ét qu’il a cru que les moyens 
employés jufqu’alors étoient les 
meilleurs. Voilà ce qu’on a 
appellé jufqu’à préfent l’expé- 
rience dans la Pratique Médi- 
cinale. Qu’on me permette de 
le dire > voilà les eflfets de la 
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trop grande crédulité. On en 
verra plus d’un exemple dans 
cet ouvrage. 

Nous propofons d’abord un 
fyftême fur la génération , fyf- 
tême vrai-femblabie , appuyé 
fur des faits & lié à la manié- 
ré uniforme dont opéré la na- 
ture. Animaux ôc végétaux font 
produits de la même façon. Ils 
font produits par une graine, 
êc le cerveau eft cette graine 
dans les animaux. Le fperme 
animal contient cette graine & 
pafle par les nerfs qui prennent 
leur origine du cerveau. Quel- 
ques anciens ont cru que la 
matière féminale pafloit par les 
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nerfs & n’étoit point filtrée dans 
les tefticules par le moyen des 
artères. Plufieurs modernes , 
favans Anatomiftes, tels que 
François Glijfon [ a ) , Gautier 
Charleton (b) , Thomas W'har- 
ton (c) , Lambert V elthujius (c/j, 
Antoine Everard , ou le Cof- 
mopolite (e) , Rogers (f) , ont 
été du même avis. Mais ce 

(a) In anatome hepatis , cap. 4?. 

' (£) In atconomia animali , exercit.X. p. 
103. 

. (c) In adenograpkia , cap. 19. pag. 182. 

(<?) De générations , in operibus pag . 
1311. , 

(e) In Hijioria natura , pag. 2. 

(/) In analeéiis Medicis , feu difcepta- 
tionibus , iii. 2. cap. t. feél. 6 , b lib, j» 
cap . 1. /«#. 4. • ; 
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PREFACE. x] 
cju’ils onç avancé comme une 
conje&ure , nous en donnons 
la démonftration. Nous ne 
prétendons pas cependant avoir 
refolu tous les problèmes qui 
concernent cette grande quef- 
tion : il en eft quelques-uns 
que nous ne déciderons qu’a- 
près de nouvelles expériences» 
Nous difons bien , par exem- 
ple , la maniéré dont i’a&e de 
lareprodudion fe paffe du côté 
de l’homme, mais nous n’avons 

f_ . L .. t 

fait aucune mention de la fa- 
çon dont il sopere du côté de la 
femme.Par notre expofé on peqt 
rendre raifon comment un en- 
fant reffemble à fon pere , à fes 


xij PREFACE. 
ancêtres , à toute fa race ; il 
cft une graine qui provient de 
la même efpéce de: plantes 
animales , & qui ne dégénéré 
du plus au moins qu’ autant que 
le germe a été altéré dans fou 
développement , dans la terre 
où il de voit s’accroître , dans 
les mains qui lui ont fourni fa 
nourriture , & par mille autres 
circonfîances qu’il eft inutile 
de détailler. 

Il n’en fera pas de même 
lorfqu’il s’agira de dire pour* 
quoi un enfant reflemble à la 
mere , à fes parens , à fes ayeux • 
maternels ; à moins qu’on ne 
fuppofe que quelquefois la me- 
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P R E T A C E. xiij, 
re fournit aufli fon contingent 
dans l’ade qui reproduit Pef- 
péce. Ce contingent fera 
un cerveau flottant dans un 
fluide & fortant de la mafle 
moelleufe renfermée dans le 
crâne & les vertebres. Les fem- 
mes fourniffent-elles un pareil 
fluide dans la copulation ? C’eft 
ce qui nous refte à connoître , 
fes nerfs feront-ils les canaux 
déférens de ce fluide comme 
dans les hommes ? Quels font 
les nerfs qui fervent à cette 
fonction? C’eft ce qui nous refte 
encore à examiner. Nous ne 
pourrons prononcer fur chacun 
de ces articles , qu’après des 
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expériences réitérées & diffici- 
les dans Texécution. Nous ex- 
pofons feulement ici nos diffi- 
cultés y afitl que fi quelqu’un 
veut fuivre notre travail , il en 
voye toutes les conféquences 
&le chemin qu’il lui refte à par- 

•• ' :t - r 


Après avoir jetté un coup 
d’oeil fur les animaux, & les 


avoir comparés avec les plan- 
tes y nous confidérons féparé- 
ment les végétaux , & nous exa- 
minons l’emploi qu’on en fait 
dans la vie. Nous remarquons 
queles principes desplantes font 
fenfiblement altérés par l’ébul- 
lition , & que la plus grande 


\ 
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PREFACE . xv 

partie de leurs propriétés eft 
di/ïipée par cette méthode. Cet- 
te fimple obfervation nous a 
conduit à conclure qu’on avoit 
cefTé de faire ufage des plantes 
dans le traitement des maladies, 
& d’y reconnoître leurs excel- 
lentes vertus parce qu’on les 
adminiftroit mal. Nous avons 
cherché , par des raifonnemens 
juftes & des preuves incontes- 
tables , à ramener au véritable 
but les efprits féduits ou par 
l’abus, ou par les préjugés. Sem- 
blables à ces corps mus circu- 
lairement qui tendent toujours 
à s’éloigner du centre , on di- 
roit que les hommes prennent 



xvj PRETA CE. 
plaifir à s’écarter de la nature 
où il faut fans ceffe les rappel- 
ler pour les maintenir dans le 
bien. On diroit que , pour con- 
noître la vérité , il faille une 
façon de penfer diamétrale- 
ment oppofée à celle qui a été 
reçue jufqu’à préfent. Elle eft 
aufli bien cachée dans cette 
retraite , que dans le fond de 
ce puits où i’avoit placée le 
Philofophe. 

Un autre obje^ non moins im- 
portant où Ton voit l’étendue ôc 
la durée de l’empire de Terreur, 
c’efl cette adminiftration prodi- 
gue de l’huile dans les affe&ions 
de la poitrine , ôt dans toutes 

les 
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les affe&ions de la poitrine Ôt 
dans toutes les maladies où il 
s’agit d’adoucir. Jufqu’ici on 
lie s’eft point méfié de l'huile , 
6c oïl la regardée comme un 
irèmede innocent , parce qu’el- 
le eft douce au goût & lu- 
bréfiante au ta£h Cette- appa- 
rence de douceur lui a donné 
tout fon crédit , & l’a fait çm* 
ployer fans crainte & avec pro- 
digalité. Cet abus a conduit 
plus d’une viâime au tout-- 
beau. Il étoit donc jufte d’enle* 
yer à ce médicament fon maf- 
que Ôc de dévoiler au Publie 
toute fa perfidie. 

.On a difputé long-temps & 

• b 


I 


xvüj PREFACE. 
l’on difpute encore s’il y a dç 
véritables lithontriptiques , ou 
des remedes capables de dif- 
foudre la pierre dans le corps 
humain. Ceux qui en admet- 
taient , avoient trop de con^ 
fiance , parce qu’ils n’étoient 
pas éclairés par une théorie 
fuffifante , & qu ils propofoient 
par conféquent des remedes 
ine’fîicaces , ou du moins inu- 
tiles. Ceux qui n’en admet- 
toient pas , jettoient dans le 
défefpoirles perfonnes affligées 
de cette cruelle maladie en les 
condamnant fans appel à une 
opération dangéreufe Ôt cruel-.. 
le , ôt ralentiffoient le zelc 
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PRET ACE. xïx 
louable de ceux qui font diver-* 
fes tentatives pour foulager les 
malheureux dans leurs infirmi- 
tés. La moindre attention fur 
les principes que nous établif* 
fons décidera bientôt la quef- 
tion. La pierre , ce corps dur , 
qui croît quelquefois dans no* 
tre veflie, a d’abord été un corps 
fluide dans nos veines. C’eft 
originairement une glaire en- 
fantée par l’abus des chofes non 
naturelles ou par la difpofi- 
tion primordiale des humeurs. 
Par différens moyens on rend 
à ce corps dôr fon état primi- 
tif, l’on peut fouvent fans opé- 
ration délivrer les hommes de 

bij 


x* PREFACE, 
fepplices affreux & redouta-i 
blés. 

- Nous jettons enfuite nos re- 
gards fur la rage , autre tour- 
ment horrible des hommes 
contre lequel on n’a pas trou- 
vé de fpécifique affuré. Nous 
{mouvons que çettç dange-i 
reufe maladie doit fon prin- 
cipe à un phofphore femblable 
au feu électrique qui s’allume , 
ou fe dégage dans les veines. 
Nous aurions pu prouver cette 
affcrtion par l’exemple de plu- 
fieurs perfonnes qu’on a trouvé 
çonfumées & réduites en cen- 
dres , fans qu’on ait pu acCufer 
d’autre caufç qu’un* feu juté-*; 
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TRETACl. xxf 
rieur qui s’étoit développé danfc 
leurs entrailles. Quoique l’oil 
eût pu en citer quelques hiftoi* 
res elles euflcnt paru trop 
merveilleufes pour riféritet tou* 
*e confiance fans autre exariaeni 
La matière de la fueur t fembla* 
bie à r urine, engendre ce phos- 
phore. Deux obfervations rap- 1 
portées dans le Joütnal deMé* 
decine (<2) , en fourniroient une 
preuve décifive. La première > 

1 ■ * l.i ; : 

(a) Juillet 17*7. par M. Laurent , Do<i- 
teur en Médecine de» Facultés de Mont- 
pellier & de Douai. 

Août 1757. par M. Lavirotte , Médecin 
de la Faculté de Pans , Genfeur Royal p 
& premier Médecin de l’armée du Haut- 


/ 
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fur un payfan devenü tout $ 
coup hydrophobe , après avoir 
éprouvé une chaleur exceffive * 
& fans avoir été mordu par au* 
cun animal enragé. La fécondé, 
d’une rage fpontanée dans urv 
jeune homme qui s’étoit décou- 
vert fans précaution tandis qu’il 
étoit en fueur. Nous propofons 
le camphre pour exterminer ce 
monftre horrible , & nous fom-* 
mes perfuadés, par l’analogie 
que c’eft uqe des meilleures 
‘ armes dont on puiffe fe fervit 
contre lui. - 

: On dit tous les jours que la 
nature eft induftrieufe , ôt qu’il 
i faut fans ceffe lui arracher fes 

« u» * . . i • 
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ïfecrets. Que ne difons - ndus 
plutôt que nos yeux font cou- 
verts de nuages , cjüe la vérité 
eft a côté de nous fans que nous 
1 appercevions , que nous cher- 
çhons fouvent la nature où elle 
n eft' point. C’eft un teproche 
qu’on pourroit fouvent faire 
aux hommes qui ont l’imagi- 
nation, la plus vive & le plus 
de déftr d’apprendre. Moins 
pour avoir le ton prophétique 9 
que pour s’affurer de la marche 
des maladies , le Médecin com- 
binoit les fimptômes afin d’en 
connoître Pévenement. Mais 
pomme il lui manquoit fouvent 
4? point de certitude , fon 



XIÎV PREFACE. 
pronoftic mal alluré s’écroulolt 
& faifoit rire de l’Achite&e qui 
1 avoit bâti fur de fi foibles fon- 
demens. Il tâtoit le pouls , com* 
me fes peres l’avoient fait avant 
lui, & il ne fe doutoit pas qu’il 
tenoit fous fes doigts le Protée 
qui devoit lui donner la répon- 
fe a fa difficulté 9 il ignoroit la 
maniéré de l’interroger 9 voilà 
pourquoi il n’en étoit plus inf- 
truit après l’avoir ferré contre 
le poignet. Cet ejcamen ne lui 
étoit pas quelquefois plus utile 
qu’à cet empirique qui fe con- 
tentoit de toucher le pouls de 
fes malades avec le bout de 
fa canne. Aujourd’hui lepoul* 


* 
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parle clairement , parce que 
l’on fçait écouter fes o/acles % 
& que Ton entend fon langage : 
la connoiflance du pouls de** 
vient la bafe de la Médecine- 
Pratique } au lieu qu’elle n’en 
étoit que l’acceffoire. C’eft ce 
que nous mettrons en éviden- 
ce par l’expofition de quelques 
pouls qui nous ont paru avoir 
un cara&ere particulier. 

Enfin nous établirons les 
caufes qui tendent à faire dégé- 
nérer Pefpéce des hommes bien 
faits. Tous les jours on conful- 
te les Médecins fur cet objet. Il 
femble qu’on leur fade des re? 
proches de ne pas remédier à 
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eette dépravation. Comme plu- 
fieursPhyfiologiftes ont allégué 
des caufes fort éloignées , les 
digues qu’ils leur ont oppofées , 
font fans force & fans efficacité. 
Préfumant avoir découvert les 
vraies caufes, il nous a été plus 
facile d’indiquer le remede le 
plus afluré. Si l’on trouve plai- 
dantes les idées que nous avan- 
çons fur ce fujet , nous aurons 
eu l’avantage d’amufer un peu 
nos Le&eurs après les avoir oc- 
cupés pendant quelque temps 
de réflexions férieufes Ôc inté- 
reflantes. F as ejl ridendo dicere 
%erum . 

MEMOIRE 


> 
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MÉMOIRE 


SUR 


LE CERVEAU* 

OU L'ON DE VELO PPE 

le principe de la Génération. 

.... 

• » * 

Orsque j’entrepris l’ou- 
vrage de la Médecine de 
l’Efprit, je conçus le pro- 
jet d’examiner la ftru&üre intime du 
Cerveau ; je croyois dans cet inftant 
qu’il me fuffifoit de m’en rapporter à 
çe qu’avoient dit les plus célébrés 
Anatomiftes qui en avoienc décrit fi 

a: 





i Mémoire 

exa&ement la conformation fuperfi- 
cielle , la differente configuration des 
contours , des anfraétuofités , des 
éminences , des enfoncemens , des 
épanouiflèmens , des plis , des replis 
que j’obfervois avec eux dans les deux 
fubftances du Cerveau &c du Cerve- 
let. J’adoptai aulli fur la foi de plu- 
fieurs fçavans Phyficiens 8c Phyfio- 
logiftes , une organifation particu- 
lière du Cerveau , & en conféquence 
j’établis tout le jeu chimérique des 
fibres dont j’ai parlé pour expliquer 
d’une maniéré fatisfaifante les fonc- 
tions animales, je penfois avec eux 
qu’il étoit nécefïàire que le Cerveau 
eût une organifation particulière : 
de-là , eft venu mon erreur. 

Peu effrayé par les difficultés qu’on 
avoit regardé jufqu’alors infurmon- 
tables , je pris le fcalpel 8c je cher- 
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ïür le Cerveau. 3 
chai dans la fubftance du Cerveau, 
des chofes qu’avoit créé mon ima- 
gination , féduite par trop de crédu- 
lité. Je n* apperçois qu’une malle gri- 
fatre, iîilonnée par des rayons moel- 
leux qui fe réunirent à une malTe 
très - blanche. Peu fatisfait , je ne 
m’en rapporte plus à mes yeux feuls 
qui ne me font pas voir plus d’orga- 
nifation dans la fubftance du Cer- 
veau , que dans une pelotteMe cire , 
quoi qu’en àifeStenon. ( a ) J’ai recours 
à la loupe & au Microfcope j mais je 

(a) De dire que la fubftance blanche n’efl; 
qu’un corps uniforme , comme feroit de 
la cire , où il n’y a point d’artifice caché , 
ce feroit avoir un fentiment trop bas du 
plus beau chef-d’œuvre de la nature. Dif- 
cours de S tenon , fur l’Anatomie du Cer- 
veau. Il eft imprimé dans l’expofition 
Anatomique 4 e M. Winjlow. Voyei la p* 
461* du Tome 4. part, a. 


4 Mémoire 

ne fuis pas plus avancé , je n apper- 
çois aucune trace de fibres , excepté 
les vaiftèaux qui fervent à arrofer & 
entretenir cette malfe moclleufe. Je 
ne me décourage point ; j’imagine 
un autre expédient. Je fépare avec 
dextérité toutes les parties du Cer- 
veau , je les place fur un verre bien 
blanc, je pofe une bougie fous le 
verre , 8c en obfervant 'chaque 
partie qui fait le fujet de mon exa- 
men , voici ce que j’y remarque. 

i°. La fubftance corticale, ou gri- 
fe du Cerveau m’a paru trcs-tranlpa- 
rente & femblable entièrement à une 
gelée animale. 

2 °. La fubftance médullaire, ou 
blanche étoit plus opaque , & n’of- 
froit à la vue aucune diftribution de 
fibres , elle reftembloit a du lait cail- 
lé , ou plutôt à une bouillie iort 
cpaifte - . \ 
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sur le Cerveau. 5 
3°. La glande pinéale dont la fub- 
ftance eft prefque toute corticale , 
tandis que Tes péduncules font un 
peu médullaires , m’a paru tout-à-fait 
tranfparente. Pour examiner ce corps 
dans tous les fens > je l’ai coupé 
longitudinalement , enfuite j’ai cou- 
pé tranfverfalement une des portions 
longitudinales. Je n’y ai remarqué 
aucune opacité. Enfin ce corps refté 
fur le verre , s’eft defteché comme 
une membrane , & a confervé fa 
diaphanéité. 

4°, Le corps calleux , ou centre 
ovale , étant une pottion de la fub- 
ftance médullaire , eft au (Tl très-opa- 
que ", &c ne différé pas de la fubftan- 
ce médullaire. J’ai fait deux fe&ions 
de cette voûte, & je les ai placé fur le 
verre , de façon qu’une portion mon- 
troit la furface externe , tandis que 

A iij 
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6 Mémoire 

1 autre prcfentoit la furface interne; je 
n y ai apperçu aucune différence en- 
tre la fubftance médullaire , & elle a 
préfènté la même opacité. 

5 °. Les corps canelés font en partie 
tranfparens 8c en partie opaques. En 
effet ils font compofcs de lames blan- 
ches & de lames cendrées. J’en ai 
examiné une coupe verticale 8c une 
coupe transverfale. Dans ces deux 
fe&ions differentes , j’ai toujours vu 
les filets médullaires , opaques , & les 
filets corticaux fort tranfparens. 

6°. Les couches des nerfs optiques 
offrent le mçme fpe&acle que les 
corps canelés. Cela doit être puif- 
qu’elles fpnt blanchâtres à leur fuper- 
ficie , & que leur fubftance intérieu- 
re eft mêlée de gris 8c de blanc , ce 
qui y fait paroître , quand on les 
difteque , des raies différemment 
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sur lë Cerveau. 7 
colorées à peu près comme celles des 
corps canelés. 

7 0 . Les tubercules quon a appelle 
nates , dénomination qu après le fa- 
meux Stenon (a) blâme M. Winfk» w > 
dilant dans fon expofition Anatomi- 
que , traité de la tête , n. 79. que les 
noms qu’on a donné à ces tubercules 
font très-impertinens & ne marquent 
aucune reffemblance aux chofes mê- 
mes dont on les a tiré. Je fuis d’ac- 
cord fur l’impertinence ; mais pour la 
reflemblance , je, la trouve très-vraie.* 
(A) J’en dis autant des noms d'anus 
& de vulva. Voici ce que j’ai obfer- 

(a) Voye2 çe difcours déjà cité, pag, 
485. 

* l - • 

(b) Nates nominantur propter eam quam 
cum natibus habent Jimilitudinem , dit 
Grew. Jafobi Grevini ad partium comp • 
ielineationes expofitio. Elle fe trouve à U 

A ni] 
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yc dans l’examen de ces tubercules ; 
leur furface qui eft blanche y eft opa- 
que ; leur épaifteur qui eft grifatre , 
eft tranfparente. J e les ai coupé dans 
leur longueur pour les examiner avec 
l’éminence qu’on appelle Te fies 
. 8°. Le cervelet étant compofé de 

deux fubftances comme le Cerveau ; 
il a offert le même fpe&acle. 

9°. La moelle allongée qui fert 
de bafe commune au Cerveau & 
au cervelet , eft toute médullaire 8c 
\ eft abfolument opaque. 

io°. Enfin la moelle épiniere eft 
en partie opaque & en partie diapha- 
ne par rapport aux deux fubftances 
dont elle eft compofée. 

Il réfulte donc de ces o b fer va- 

• - ■ ■ r '• • • \ 

fin de l’épitome de Véfale. Voyez aufïî la 
nouvelle Anatomie rationnée par Daniel 
Tauvry. p. zz6. 

- V* . * • i 
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sur le Cerveau. 9 
rions que le Cerveau , le cervelet & 
toutes leurs parties font compofés 
de deux fubftances dont l’une eft opa- 
que & l’autre tranfparente. Celle qui 
eft opaque , eft la médullaire ; celle 
qui eft diaphane eft la corticale. On 
fent bien que nous fous-entendons ici 
les membranes telles que les mé- 
ninges , le plexus choroïde & les 
vaifteaux fanguins. Pour mieux nous 
aftiirer encore de la vérité de ces 
faits , nous avons mis tremper dans 
.de l’éau froide , pendant deux jours- , 
un morceau de fubftance corticale ôc 
un morceau de fubftance médullaire: 
ces morceaux examinés de la même 
maniéré que les précédais , n’ont 
préfentc d’autre différence , finon 
que la fubftance médullaire étoit beau- 
coup plus blanche ; mais cela n'a pas 
empêché qu’étant placée fur le verre , 
plie pe fût opaque, ôc quç la fub- 


io Mémoire 
fiance corticale ne fut diaphane. 

ii°. La fubftance corticale fe deS- 
Sécha plus promptement fur le verre , 
& forma une membrane aufîi trans- 
parente & de la même couleur que 
de la colle de poilîbn. Sur la fub fian- 
ce médullaire , il s’eft d’abord forme 
une pellicule, comme il s’en forme 
ordinairement une fur la bouillie qui 
fe refroidit. Peu à peu cette croûte 
fe durcit ; mais elle paroilfoit avoir 
moins de Solidité & de cohérence 
que la membrane produit par la fub^ 
fiance corticale. Voyant donc que 
tout ce que j’avois appris fur la tex- 
ture du Cerveau n’étoit qu’une illu- 
fion , je commençai à me méfier des 
connoiffances que j’avois fur Ses ufa- 
ges. Cette méfiance écarta loin de 
moi tous les fyftêmes reçus jufqu’à- 
préfent, & me fit entrevoir une lu- 
mière qui pourra jetter un grand 
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sur le Cerveau. ii 
jour fur les queftions les plus impor- 
tantes & les plus difficiles de la Phy- 
fiologie. Ainfi réduitau doute ou plutôt 
à une ignorance parfaite fur les fonc- 
tions de ces fub fiances tant opaques 
que tranfparentes que j’avois obfer- 
vé, j’eus recours à la voie d’ Analogie» 
Parmi les idées qu'elle m’a fourni , 
les unes font vrai-femblables,les autres 
appuyées de preuves toutes réunies 
forment un corps de do&rine proba- 
ble & plus afiuré que les fyftêmes & 
les hypothèfes déjà inventés pour ex- 
pliquer pareils phénomènes. 

Je confiderele Cerveau comme le 
noyau qui fe trouve enfermé dans le 
fruit des plantes , & qui contient le 
germe de l'efpcce qu’il doit reprodui- 
re. Je m’explique. 

i°. Dans un noyau on voit une 
jccorce dure & ligneufe , deffous cet- 
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iz Mémoire 
te écorce une envéloppe membraneux 
fe , enfuite une amande dont la tex- 
ture ne préfente qu’une fimple cohé- 
rence entre les parties. Ce que je 
viens de dire du noyau peut s’appli- 
quer à toute efpcce de graines , de 
glans , de femences , &cc. 

De même le Cerveau eft défendu 
par une bocte ofteuftê > l’intérieur de 
cette bocte eft tapifte par les ménuv 
ges qui fervent à leur tour d’envelop- 
pe au Cerveau. Ce Cerveau eft une 
fubftance mollafte & moclleufe dont 
les parties ne paroiftent que rappro- 
chées fans avoir une forte cohéfion 
entr’elles. 

i°. En ouvrant une noix , vous trou- 
verez dans chaque hémifphere deux 
lobes bien féparés par une efpéce de 
diaphragme fortement attaché à la 
partie longitudinale & moyenne dç 
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sur le Cerveau. 13 
la coquille. Vous voyez encore a la 
tête de la noix un cartilage ligneux , 
demi - circulaire qui fepare les deux 
lobes inférieurs des deux lobes fu- 
périeurs. On croiroit que la nature a 
employé tout cet artifice pour foute- 
nir toutes les parties du Cerneau dans 
le temps qu’il n’étoit qu’une morve , 
& empêcher que fes parties ne fe con- 
fondiftent entr’elles. 

De même le Cerveau eft partagé 
en plusieurs chambres par des cloi- 
fons particulières. La cloifon fupé- 
rieure repréfente une efpéce de mé- 
diaftin entre les deux grands lobes 
du Cerveau. La moyenne partage le 
Cerveau du cervelet, > l’inférieure 
divife la partie pofterieure du cerve- 
let en deux petits lobes. La premiè- 
re qui eft longitudinale & falciforme , 
eft appeliée la faux de la dure mere j 
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la fécondé qui eft tranfverlale , 8c 
qui eft comme une efpéce de plan- 
cher eft la tente du cervelet ; la troi- 
sième qui a peu d’étendue 8c qui eft 
attachée à l’os occipital , eft nommée 
petite cloifon occipitale. L’union de 
ces cloifons les tient réciproquement 
fort rendues , de forte que la tente eft 
capable de fourenir un poids confî- 
dérablefans s’abaiffer , & que la fau* 
peut réfifter aux efforts de côté &c 
d autre fans céder ni à droite ni à 
gauche. C’eft ainfi que les deux quarts 
de lphere du Cerveau lont partagés 
entr eux ; c’eft ainli qu’ils font feparés 
des deux lobes du cervelet. N’ap— 
perçoit- on pas ici le même mécanif- 
Bie que celui qui le rencontre dans 
la noix, & ne pourroit-on pas dire 
de même que routes ces précautions 
de la part de la nature n’ont été pri~ 
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(es fans doute que pour empêcher la 
fubftance mollaflè du Cerveau , de 
s’abbaifier & de mettre la confufion 
dans une partie où le plus grand or- 
dre eft nécelïàire î L’homme fait tant 
de mouvemeiis & en fait de h vio- 
lens quil n’auroit pu exifter un mo** 
ment fans cette fage prévoyance. 

3°. De la graine partent les tiges 
qui fe divifent en plufieurs branches. 

De même, il fort du Cerveau plu- 
fieurs trônes de nerfs qui fe parta- 
gent en une infinité de ramifications ; 
de forte que celui, qui voit pour la 
première fois une planche de Névro- 
logie , ou un fujet dont on n’a con- 
fervé que les nef fs avec leur diftribu- 
tion , s’imagine voir un arbre qui 
feroit dépouillé de fes feuilles. 

Nous pourrions étendre plus loin 
cette comparaifon en faifant pafièr 
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H Mémoire 
en revue les marons , le bled même 
& tous les. autres grains \ mais ceci 
pourra faire l’objet d’un autre mé- 
moire; Qu’il nous fufEfe d’avoir rap- 
porté ces traits de reffemblance. Nous 
en avons dit allez pour faire voir 
notre but & toute l’étendue de la 
queftion préfente. Suivons feulement 
ici les induâtons qu’entraîne nécef- 
fairement avec elle l’identité du, 
Cerveau humain & de toutes les fé- 
mences. S’il eft indubitable que les 
femences foient le principe de la ger- 
mination, de la vie , de la végéta- 
tion des plantes ; feroit-il hors de 
vraisemblance que le Cerveau qui eft 
un noyau animal fût le principe de 
la fécondation , du développement, 
de l’accroiflement des animaux? Non 
fans doute , 8c c’eft ce que nous al- 
lons tâcher de prouver. Voici, donc 

l’homme 
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sur le Cerveau. ïy 
l'homme devenu plante , & tous les 
animaux qui rentrent dans le fyftême 
général des végétaux dont on les 
croyoit bien féparés : mais les en fé- 
parera-t-on encore s’ils font conçus , 
s’ils naiflènt , s’ils font nourris , s’ils 
croilîent , s’ils meurent comme les 
plantes. Nous ne parlons ici que de 
v la machine de l’homme , & notre 
intention n’eft pas de porter aucune 
atteinte au fouffle Divin qui l’anime; 
Nous prétendons feulement montrer 
que la nature eft uniforme dans là 
génération des êtres. 

Hartfoeker & Lewenoè'ck ^aprèâ 
des expériences réitérées , ont vu , ou. 
ont cru voir dans la femence des mâ- 
les , des animalcules femblables à 
des vers. Andri, Yalifnieri, plu- 
fieurs autres ont été attachés à cette 
opinion. . 


B 
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Dalempatius a cru y appercevoir 
des efpéces de têtards qui , quittant 
leurs enveloppes , devenoient très- 
diftinélement des figures humaines. 

Le plus éloquent & le plus perfua- 
fif des Phyficiens de notre fiécle a 
reconnu des corpufcules flottans dans 
la matière féminale , il les a appelles 
molécules organiques. 

Dans une diflèrtation imprimée 
dans un Mercure de l’année 1750. 
contre les ovijfcriftes & les vermicu- 
liftes , l’Auteur croit que le fétus eft 
produit fous une forme fluide dans 
les véficules féminales du mâle par 
le concours du fang purifié dans les 
tefticules , & par celui des efprits 
qui viennent fe rendre dans ces mê- 
mes véficules. Voici l’expérience dé- 
cifive qu’il rapporte en fa faveur. 

Un Phyficien exaét & fidele, dit-il. 
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reçut de la femence humaine dans 
de l’eau claire 3c froide , au fortir du 
canal de l’uretre , dans laquelle il vit 
tr cs-d i ftinéte mène , même fans le fe~ 
Cours des verres , un fétus blanc > de 
matière opaque âc fluide > dont la 
tête étoit d’un tiers plus forte que le 
refte du corps j il pendoit aux qua- 
tre extrémités du tronc quatre filets 
qui formoient les bras & les jambes. 
Le même Phyfîcien a fait d’autres ex- 
périences & qui lui ont toujours fait 
voir dans la femence des animaux * 
des embrions de la même efpéce for- 
més d’une matière blanche 8c fluide 4 
ayant une tête fort grofle 8c le refte 
du corps fort petit. 

Quoi qu’il en foit ces animalcules, 
ces têtards, ces molécules organi- 
ques , ces embrions formés d’une 1 
matière opaque & fluide , ne font 
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autre chofe que de petits Cerveaux , 
nageans dans la femence. C’eft cette 
bulle même qu’on apperçoit au mo- 
ment de la fécondation de qui paroit 
avant le PunElum falicns. Bulle que 
plufieurs Phyfiologiftes ont eu rail on 
de regarder comme le Cerveau mê- 
me de l’animal. Ce Cerveau qui eft 
une graine animovégétale , ou le 
noyau dont doit germer l’animal , 
poulie dabord des racines pour s’atta- 
cher à un endroit d’où il puifle tirer 
fa nourriture , de il tient à cet endroit 
de la même maniéré que les racines 
d’une plante font adhérentes à la 
terre. 

C’eft ici qu’il faut fe rappeller dans 
la mémoire ce que nous venons de 
dire de la compolition du Cerveau , 
# c’eft-à- dire de ce mélange de fub T 
ftances tranfparentes & opaques > 
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on diroic que la fubftance trans- 
parente feroit formée de la par- 
tie la plus fluide de la matière fé- 
minale , tant elle a d'analogie 
avec elle ; tandis que la fubftance 
plus opaque feroit formée de ces 
filets plus opaques qui fe rencontrent 
dans la femence. Dailleurs nous 
prouverons plus amplement que la 
lemence elle-même eft une matière 
cérébelleufe. Il faut encore fe ref- 
fouvenir de la facilité avec laquelle 
ces fubftances fe convertirent en 
membrane & même en cartilage > 
qualité eflèntielle pour le dévelop- 
pement del’embrion. Nous entrerons 
dans un plus grand détail fur cet 
article , & nous alléguerons toutes 
les preuves néceflaires. 
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SUITE DU MEMOIR 

Où l’on prouve que le Cerveau 
le principe de la génération. Ufage 
propre & Jlruclure véritable des 
Tejlicules. 

J E ne cherche pas ici à établir uns 
fyftême , je tâche feulement à 
lier par le raifonnement des expérien- 
ces foutenues elles-mêmes par d’au- 
tres expériences. Je tente de dévoi- 
ler un myftere que la nature a pris 
tant de foin de dérober à nos yeux. 
J’ai dit dans mon précédent Mé- 
moire que le Cerveau éroit une grai- 
ne animovégétale qui fervoit à la ré- 
produ&ion des animaux, 8c j’ai tâché 
de le prouver par l’Autopfe & par. 
l’Analogie. E)eplus, j’ai avancé que la 
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sur l! Cerveau. 23 
Semence contenoit un grand nom-’ 
bre de ces petits Cerveaux flottans ; 
c’eft ce qu’il s’agit de démontrer au- 
jourd’hui. J’irai encore plus loin , je 
ferai voir que cette matière fémina- 
le vient directement du Cerveau mê- 
me : voici mes preuves. 

Prenez une goutte de matière fé- 
minale féconde , mettez-la fur un 
verre , lailTez-la fecher , vous y ap- 
percevrez un principe d’où fortent des 
filets qui fe diftribuent en une infi- 
nité de ramifications avec autant 
d’ordre que les nerfs fe divifent dans 
le corps humain. Je ne puis mieux 
comparer ces ramifications qu’à celles 
qu’on voit fur les lobes d’une groffe 
fève au moment de la germination. 
Grew & Leewenoeck nous en ont 
donné la figure : ces filets nerveux , 
féminales, parodient compofés des fi- 

Biiij 



24 MEMOIRE' 
Jamens blanchâtres qu’on remarque 
dans la femence ; il en eft ainfi de 
tous les nerfs du corps humain qui 
prennent leur origine & font formés 
de la fubftance médullaire. La partie 
la plus fluide Sc diaphane de la fe- 
mence en fe deflcchant fur le verre 
forme une pellicule tranfparente 
de meme que la fubftance corticale 
du Cerveau , forme en fe defle-r 
chant une menbrane tranfparente , 
comme je l’ai obfervé dans mon pre- 
mier Mémoire. Cette propriété eft 
particulière au fperme , car les autres 
fucs lymphatiques , & cette lymphe 
épaifïîe que l’on tire des bronches ne 
donnent pas le même phénomène. Il 
eft donc démontré qu’une goutte de 
matière fcminale féconde contient 
1 -*s premiers rudimens du corps hu- 
main , & qu’elle ne les contient que 
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parce quelle eft femblable à la ma- 
tière du Cerveau > quelle en a leS* 
propriétés & qu’elle part du Cerveau , 
comme nous le prouverons apres que 
îious aurons feulement jetté un coup 
d’œil fur la végétation de cette goutte 
4e fperme j ou plutôt fur le dévelop- 
pement de l’embrion. 

Cette goutte de matière féminale 
lancée dans la matrice , qui , par fa 
chaleur humide eft l’endroit propre 
au développement de ce germé , fe 
gonfle & qe forme d’abord qu’un 
Cerveau , ou une tête dont doivent 
fortir les extrémités comme autant 
de branches. Je fuis induis à le croi- 
re par le fait fuivant. 

Une fille âgée de 14. ans , eut fes 
réglés fupprimées quelques jours 
après un commerce illicite , elle 
{ailla encore écouler huit jours > eq 
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datant du moment que dévoient pa~ 
roître Tes réglés ; mais rien ne paroif- 
/ant, & craignant à jufte titre , d’ê- 
tre déshonorée, elle prit dans Ton dé- 
fefpoir les plus violens emménago- 
gues pour fe procurer l’éruption qu el- 
le défiroit avec tant d’impatience. Eh 
peu de temps elle y réuffit ; mais elle 
eut des coliques fi vives & une hé- 
moragie fi abondante , qu’appréhen- 
dant de perdre la vie , elle m’appel- 
la à Ton fecours & me fit fiecrétement 
l’aveu de la caufe du mal qu’elle 
éprouvoit. Sans témoigner trop de 
curiofité, j’examinai un caillot de 
lang qu elle venoit de rejetter ; j’y 
remarquai une efpéce de bulle de la 
groflèur d’un grain de chenevis , fur 
laquelle je crus appercevoir les traces 
d* une face humai ne;à une extrémité de 
cette bulle, je vis de très-petites appen- 
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dices filamenteufes ; je l’ouvris & il 
n’en furtit qu’une efpéce de glaire 
blanchâtre. Toutm’indiquoit que c’é- 
toit une tête qui renfermoit déjà le 
Cerveau auquel je venois de donner 
l’ilïùe : ce qui m’annonçoit en même 
temps que l’avortement étoit fait ; je 
ne fus pas trompé dans mes conjec- 
tures. La fille raffinée n’eut par la 
fuite aucun fimptôme de groflelïe. 

Quoique je n aie que ce fait unique 
à rapporter , il doit cependant fuffire 
puifqu’il fe trouve autorife par les 
obfervations de Moriceau qui nous a 
donné les proportions & la repréfen- 
tation du corps de l’enfant félon les 
difFérens temps de la groflèffie. (a) 
Dailleurs tous les Obfervateurs apu- 
rent que vers les premiers temps de 

(a) Traité des maladies des femmes 
grofles. liv. t. pag. 80. 
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la conception , i’embrion ne paroîe 
être qu’une tête ; qu’au premier mois 
de la groflefle , la tête eft aufli groffe 
que tout le refte du corps , & que 
dans un fétus plus avancé , la tête fait 
plus des deux tiers de la ma(Te. En- 
fin il n’y a perfonne qui n’ait remar- 
qué que la tête des enfans eft beau- 
coup plus grolTe quelle ne doit être 
proportionnellement aux autres par- 
ties de leur corps. Suivant mes prin- 
cipes , il fera facile de rendre comp- 
te de ce phénomène , puifque c’eft 
une matière analogue au Cerveau , 
qui devient Cerveau elle-même ; Cer-t 
veau qui prend le premier fon ac-r 
croilfement pour fournir enfuite le 
germe au développement des autres 
organes ; ainfi les lobes des graines 
fe gonflent-ils d’abord pour pouffer 
enfuite la tige & les racines. 
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ïl ne me refte plus à préfent qu’à 
montrer la route par laquelle pafte 
cette matière cérébelleufe pour fortir 
du corps humain , Sc être jettée dans 
un autre co r ps où elle recevra la vie 
& la croiftànce. 

Les Tefticules reçoivent leurs nerfs 
des grands nerfs fimpathiques , com- 
munément dits nerfs intercoftaux* 
Nous n ignorons pas quils reçoivent 
encore des nerfs lombaires & des 


nerfs facrés qui communiquent avec 
les grands fimpathiques : mais ils 
ne nous paroiffent fe diftribuer qu’aux 
tuniques des Tefticules & ne fer- 
vir qu’en partie aux ufages dont 
il va être queftion. C’eft le grand 
nerf fympathique qui joue le plus 
grand rôle 6c qui feul va fixer nos 
regards. 

Perfonne n’ignore la grande quan- 
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tiré de ganglions que forment les 
grands nerfs fympathiques : ces gan- 
glions font confidérés par M. Winf- 
low, comme autant de petits Cerveaux 
d’où nailfent de nouvelles ramifica- 
tions de nerfs; ce font , dit-il , autant 
d’origines ou de germes difperfés de 
cette grande paire de nerfs. ( a ) Per- 
fonne n’ignore aulïi leur fréquente 
communication avec les principaux 
nerfs du corps humain. Ces grands 
nerfs après avoir formé les plexus 
cardiaque , hépatique , ftomachi- 
que , rénal , méfentérique , folai- 
re , donnent des filets nerveux qui 
accompagnent les vaiflèaux fper- 
matiques. Ce font ces derniers filets 
nerveux qui s’épanouifiènt enfuite , 
& qui forment un nouveau ganglion 

(a) Voyez fou Traité des nerfs. N, 
364. 
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fore confidérable, auquel on a donné 
le nom de Tefticules. Organe que tou* 
les Anatomiftes ont regardé jufqu’à 
préfent .comme une efpéce de glan* 
de , mais qui n’eft réellement qu’un 
vrai ganglion : tout tend à le prou- 
ver. 

En effet ces grands nerfs fortent 
du bas ventre accompagnés des ar- 
tères & des veines , & enveloppés 
étroitement des membranes du cor- 
don fpermatique > arrivés aux Tefti- 
cules , iis fe dilatent , & forment la 
tunique albuginée ou tunique propre 
du Tefticule. A l’infpeébon feule cet- 
te tunique paroît toute nerveufe& le 
produit de l’épanouiftèment d’un 
nerf. C’eft ainfi que le nerf optique 
forme le globe de l’oeil par fa dilata- 
tion. De la circonférence de cette 
tunique albuginée fe détachent mille 
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petits filets nerveux qui compofent 
une efpéce de trame ; ils font arrofés 
par de petits vaiflèaux fanguins qui fé 
divifent & fe foudivifent en un grand 
nombre de ramifications. 

Gomme la difle&ion des Tefticu- 1 * 
les eft fort difficile par rapport à la 
flexibilité & à l’adhérence des mem- 
branes entr’elles ; voici l’expédient 
que j’ai imaginé pour mieux m’aflu- 
rer de la vérité de ces faits j j’ai fait 
bouillir des Tefticules dans de l’eaui 
Ample pendant quatre heures , ils fe 
font bien raflèrmis & je les ai difle” 
qués beaucoup plus ailément. En cou- 
pant latéralement la tunique albu- 
ginée , on en fait lortir un corps el- 
lipticofphéroïdal ou de figure olivaie 
re qui s’eft durci : de même qu’en 
ouvrant la fclérotique on fait forti* 
la prunelle après une cuiflon fuffifan^ 

te i 
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te 3 lorfqu’on détache ainfi ce corps 
olivaire , on voit très-diftin&ement 
toutes les fibres qu’il reçoit de la tu- 
nique albuginée qui eft trcs-lice dans 
■fa fur face intérieure , & où Ton n ap- 
perçoit aucune trace de Pinfertion dU 
cordon fpermatique. On y voit feu- 
lement quelques vaiflfeaux fanguins 
qui rempent & qui ferpentent fur cet- 
te furface. 

Après avoir ouvert un Tefticule , je 
l’ai fait aulïi macérer pendant long- 
temps dans du vinaigre 3 les filets 
nerveux fe détachent aifément de la 
tunique albuginée : de-là , ils paroif- 
lent fe plier & fe replier fur eux- mê- 
mes , de forte que quand on en allon- 
ge plusieurs paquets & quon les 
-abandonne en fuite à eux-mêmes , ils 
repréfentent allez bien la texture d’un 
crêpe 3 ces filets font plus multipliés 
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& plus adhérens vers l’épididime. 

L’épididime, ce corps que l’on peut 
regarder comme une appendice du 
Tefticule , eft compofé des même? 
fub (lances que le Tefticule même. 
Cependant la tunique albuginée en- 
voie de fa furface interne de fortes 
lames qui divifent les filets nerveux 
en difïerens paquets > de manière 
qu’en les coupant tranfverfalement , 
on voit évidemment la même chofe 
que quand on a coupe un gros nerf 
en deux parties ; c’eft-à dire qu’on 
voit une matîè formée de pluûeurs 
petits faifeeaux réunis. Enfin on -ne 
-trouve rien , foit dans 1 epididime , 
foit dans le Tefticule , qui reflemble 
à une glande , au contraire tout tend 
à prouver que c’eft un ganglion ou 
l’expenfion d’un nerf. 

. La .continuation de l’épididime qui 
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va feiifiblemeiu en diminuant , don- 
ne naiftànce au canal déférent ; ce 
canal eft blanc , ferme & un peu ap- 
plati : fon tiftu eft le même que 
celui de la tünique albuginée. En un 
mot il paroît un vrai nerf qui fort du 
Tefticule comme ganglion , qui re- 
monte dans la gaine des cordons 
fpermatiquesjdc qui fe porte enfuit® 
vers les véftcules feminales, £n cou- 
pant tranfverfalçment ce canal on 
en fait fprtir une raadere blanche & 
comme médullaire , de même qu’él- 
le fort des gros nerfs : donc les Tefti- 
cules font des ganglions de non pas 
des glandes. 

Je pourrois alléguer en ma faveur 
le raifonnement fyivant : fi les Tes- 
ticules étoient des glandes , ils en fe- 
roient les fondions : or ils n’en font 
pas les fenédonj. Toute glande fçpa- 

Cij • • 
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*eune humeur excrémentitielle qu’on 
ne peut augmenter à Ton gré , &c qui 
qe peut être retenue fans léfer ma- 
nifeftement l’économie animale ; il 
n’en eft pas de même du fperme. Il 
y a des temps fort courts , ou. l’on en 
fait des pertes confidérables ; il y a 
des temps fort longs, où l’on n’en perd 
pas une feule goutte.Si l’on répond à la 
première objeéHon qu’il fe filtre de 
nouveau fperme ; je prouverai que 
l’efpace de temps eft trop court pour 
donner lieu à une nouvelle filtration. 
Si l’on répond à la fécondé objec- 
tion que le fperme eft repompé dans 
la maftè du fang , je demanderai à 
connoitre la route par laquelle il 
paflè pour rentrer dans les vaiflèaux : 
je pafle fous filence une infinité d’au- 
tres obje&ions. 

De tous ces faits & de tous ces rai- 
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fonnemens je penfe conclure avec 
raifon que les Tefticules ne font pas 
des glandes , mais des ganglions j 
que la matière féminale n’eft pas une 
humeur excrémentitielle filtrée dans 
des glandesjmais que c’eft une matière 
qui vient du Cerveau même, puis- 
qu'il eft certain que l’organe qui la 
fournit prend immédiatement Son 
origine du Cerveau, & que la Semence 
elle-même a une très-grande analo- 
gie avec le Cerveau j de -là je con- 
clus encore que le Cerveau eft l’or- 
gane primitif deftiné à perpétuer 
l’efpéce , & le premier moteur dans 
le développement de tous les ani- 
maux , qu’il eft la graine , le noyau , 
le germe du régné animal. 

Si le Sentiment de plufieurs Philo" 
fophes qui ont vécu longtems avant 
moi , pouvoir me Servir d’autorité , 

Cüj 
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je ckerois ici Platon qui penfoit que 
la femence étoit un doux écoulement 
de la moelle de Pépine } je çiferois 
Pichagore qui difoit que le fperme 
croit un fluide diftillé du Cerveau ; 
[a) do&rine qui a été enfeignée par 
Alcméon Ton difciple. (b) Je citerois 
Hippocrate qui donne les raiforts 
pour lefquelles la matière féminale 
doit fortir du Cerveau & de la moelle 
de Pépine.(c)Je citerois aufli plulîeurs 

(a) Semen eji cerebri Jlilla quœ in fe roa- 
tinet calfdum vapoxem ; heee verà dum infunr. 
ditur V dvœ ex cerebro faniem , humorem , 
fanguinemque profiuere : ex quïbus carô , 
nervi , ojfa , pili , taturnque eonjijlat corpus 
ex eo autem vapore fe/ifum atque animant 
conjlare . Diogenes Laert. ir, vitâ Pithagorx , 
P<ig> 4V2. ex edit. Vincentïi lugd. 1561. 

(b) Vid. i(L. ibid . in vitâ Alcjncconis , p» 

fïj. 

(c) Cujus rei ijlud eÿ argumentum_ , quoâ 
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Phyficiens qui ont dit que la fera en - 
ce étoit le plus pur du fuc nerveux > 
mais tous ces Sçavans manquoient 
des preuves Anatomiques que nous 
venons d’alléguer» ils étoient conduits 
à cette connoidànce feulement par des 
indu&ions Phyfiques. Tout homme 
fenfé s’en trouvera peu éloigné , s’il 
fait attention à cette grande foibleflè, 
à cet abattement fubit , à cet épui- 
fement rapide qui arrive au moment 
d’où l’on fart de livrer un combat 
amoureux. Qu’on me permette de 

ubi rem veneream exercemus , tantillo emif- 
fo , imbecilles evadimus ; ijtud ver à fie fe 
kabet y ex toto corpore venœ b nervi in pu - 
dendum procédant . . . in fpinalem medullam 
ex toto corpore vite quaedam feruntur b ex 

cerebro in lumbos at ubi in Spinale™ 

medullam genitura pervenerit , per venus 
quajdam , quibus illi via patet , ad venus 
fertur. Lib. 6# genitura. §, 1 . 

Ciiij 
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m’arrêter un inftant fur le portrait 
d’un homme qui s’eft trop exercé 
dans la lice de Cithère. 

Celui qui s’eft abandonné avec 
excès à l’a&e vénérien , perd Ton 
embonpoint, Tes joues fecreufent, 
la vue s’afFoiblit, Tes paupières de- 
viennent livides , Tes yeux font ter- 
nes , on ne s’apperçoit plus de ce feu 
qui y brilloit autrefois; toutes les 
fondions de l’ame fe font avec moins 
de liberté & de vivacité , la mémoire 
chancelle , l’imagination s’égare , la 
raifon diminue , tous les fens font 
dans une efpéce d’engourdilfement : 
preuve autentique que le Cerveau fe 
defféche & fe confume. En pourra-t- 
on douter , fi l’obfervation rappor- 
tée par Galien fe trouve véritable. Il 
dit qu’on a vu quelquefois dans des 
jiommes lafcifs le Cerveau tellement 
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diminué que cette partie n’étoit pas 
plus grofle que le poing. Ce feroit 
aufll une des preuves les plus convain- 
cantes que le Cerveau fourniroit le 
principe de la génération puifque cet- 
te malle moclleufe s’épuife par l’a&e 
qui l’opère. 

Si la tête a Tes langueurs , la poi- 
trine eft auffi afïè&ée de differentes 
infirmités. Plufieurs deviennent phti— 
fxques par de trop fréquentes carelîès. 
Ils ont une fièvre lente, une gêne dans 
la refpiration, une foif ardente, une in- 
fomnie continuelle, une toux feche & 
fatiguante ; l’eftomac 11e fait plus fes 
fondions : de-là , toutes les maladies 
qui naillent des digeftions mauvaifes 
ou imparfaites. Les Sécrétions font 
fufpendues ou fe font mal : de-là tou- 
tes les maladies chroniques qui nai£ 
fent de l’obUrudion ou de l’atonie 
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des vifceres. Les Jointures s’afïbibKf* 
fent , le fang s'appauvrit , toutes les 
forces font difÏÏpces : de-là les rhu— 
matifmes , la goûte & toutes ces infir- 
mités qui annoncent une vieillefTe an- 
ticipée &c quon s’eft procuré par l’ex- 
cès de fa lubricité. 

Mais c’eft dans les parties naturel- 
les que l’amour lait fes plus funeftes 
impreffions. Je ne parle pas ici de 
ces maux empeftés qui , par un com- 
merce impur , fe répandent dans les 
veines j j’entends le délabrement* 
d’un organe qui a perdu fon reffort * 
qu’il ne peut plus ni obtenir , ni ac- 
quérir , & cette ftérilité qui eft l’op- 
probre du fexe dont on ne porte plus 
que de viles marques , ou plutôt les 
honteux h aillons. Les parties voifines 
fe reflentent encore plus que les au- 
tres de ce libertinage outré 3 & font 
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ainfi punies d’avoir contribué de leur 
part à l’excès des plaifirs. Plus cette vo- 
lupté a été grande, plus Ton excès a été 
pernicieux. Cette même volupté quia 
été faite pour donner la vie , donnera 
bientôt la mort quand on en abufera. 

L’amour exige des fujets robuftes 
pour livrer fes combats. Ceux qui 
font naturellement foibles, auffi-bien 
que ceux qui font convalefcens ne 
font pas en état d’obéir à fes ordres. 
Ils ont befoin de leur chaleur naturelle 
fans chercher à la diflîper avec les 
femmes. Cette diffipation leur coûte 
toujours la fanté , & quelquefois la 
vie i comme il eft arrivé à celui dont 
parle Galien qui n’étant pas tout-à- 
fait guéri d’une violente maladie * 
mourut la même nuit qu’il paya à fa 
femme le tribut conjugal. Combien 
de vieillards ont trouvé leur tombeau 
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dans un mariage avec de jeunes fem- 
mes pour lefquelles ils avoient conçu la 
plus ardente pafïîon. Combien de jeu- 
nes gens ont perdu toute leur vigueur 
8c ont abrégé le fil de leurs jours par 
un plaifir prématuré, pris à contre- 
temps, ou au-delà des forces. Après ces 
exemples neft-on pas en droit de 
conclure que la liqueur féminale eft 
une matière qui tient au principe de 
la vie ; que ce n’eft pas une humeur 
/impie filtrée dans une glande 8c fim- 
plement utile ; que ce n’eft pas un ex- 
crément du fang travaillé dans un 
organe placé hors du corps par la na- 
ture - y mais que c’eft un fluide émané 
du Cerveau , qui prend fon cours 
par les nerfs ci-deflus mentionnés. 
C’eft la raifon pour laquelle en en 
répandant une fi petite quantité , le 
corps fou fifre une altération fi confi— 
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dérable. C’eft la raifon pour laquelle 
les gens de lettres font fi peu féconds 
8c fi peu propres à Texercice vénérien. 
Ils diflîpenc leur efprit à l’étude 8c 
emploient leur Cerveau à un autre 
ufage. C’eft la raifon pour laquelle 
ceux qui veulent conferver les forc- 
ées , foit de leur corps , foit de leur 
efprit, s’abftiennent d’habiter avec les 
femmes. Les Athlètes pour être plus 
robuftes 8c plus vaillans dans les jeux 
Olympiques ne fe marioient jamais. 
Les Philofbphes qui ont voulu élever 
leurs âmes jufqu’aux plus fublimes 
contemplations , ont fuit tout com- 
merce avec les femmes. 

D’auffi fortes induétions autorifent 
fans doute l’opinion des anciens qui 
penfoient comme nous que le Cer- 
veau étoit le principe de la généra- 
tion. Us y étoient encore plus, autori- 
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fcs par le plaifir quon relient dans 
l’ode vénérien ; tous les nerfs y font 
tellement ébranlés que quelques 
Phyficiens lui ont donné avec raifort 
le nom de courte épilepfie* Combien 
encore ce plaifir eft-il aidé 8c augmen- 
té par l’imagination ? Il perd tant 
quelquefois dans la réalité, qu’on 
feroit tenté de le regarder comme 
imaginaire. Dans des fonges agréa- 
bles la feule imagination donne tou- 
te la douceur de la réalité. Dans ces 
momens voluptueux de veille ofi les 
idées fe portent fur dés objets lafcifs , 

* la feule irtiagination anime la vigueur 
de l’organe deftiné aux fenfations les 
plus délicates. Si l’imagination eft dé- 
tournée, fi elle s’arrête fur des objets 
trifies , fi elle efl: frappée vivement 
par d’autres fenfations , l’organe perd 
tout fan refiort, 8c c’eft en vain qu’on 
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cherche a le rétablir. L’imagination 
n a pas le meme pouvoirfur le cœur, 
fur le poumon, fur le foie , fur les au- 
tres yifceres. Cet organe lui eil donc 
j>ius dire# , il eû donc auilî plus di- 
au Cerveau , en tirant la corde- 
«juence que les ejfïètg de l’imagina- 
tion iè palïènjt d’abprd dans le Cer- 
veau. 

• . \ : 

Enfin fi je voulois profiter de tous 
les avantages que me fournit la doc- 
trine que je viens d’établir, je dirois 
que fi le blanc de baleine , qui n’eft 
que la cervelle de cet animal , a pafïë 
pendant fi longtems pour en être la 
démence (a ) , ce n’eft fans doute que 

(a) Cette matière a été appeliée JptrmcL- 
Xfitij parce que les ancien# Croyoient que 
c’étoit la femence des baleines, qui ng- 
geoit fur les eaux de la mer , & qui étoit 
poulTée fur le rivage pù lcnJU ram#oit. 
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par la grande relTemblance qui Cê 
trouve entre l’un & l’autre. Je rap- 
porterois ce que dit Strabon de l’ac- 
couplement des Eléfans. Il prétend 
que proche les tempes du mâle,il y a 
un conduit , qui , dans le temps de la 
copulation , laifle échapper une éma- 
nation grafle , & que Ce même con- 
duit eft également ouvert dans la fe- 
melle (a). Je citerois la maladie des 

. . . • f l 

C’eft la cervelle d’une efpéce de baleine 
mâle , appellée Orca , Byaris , Cachalot. 
Il eft étonnant , dit M. Lemery que l’ori- 
gine de cette drogue ait été cachée fî-long- 
' tems;car c’eft de nos jours qu’on fçait qu’el- 
le eft tirée de la tête des Baleines. Le pre- 
mier éclairciflêment qu’on en eut à Paris 
- fut dans les Conférences de défunt M. l’Ab- 
bé Bourdelot. Di6l. des drogues , Edit, de 
-1689. 

(a) Secundùm tempora fpiramentum ejfe 
• Str.abo refert , per quod mas pingue quoddam 

Scythes 
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Scythes qui devenoienc impuiflans $ 
quoiqu’ils euflent les parties naturel- 
les fort faines. Hippocrate n’attri- 
buoit pas la ftérilité de ce peuple à 
quelque fortilége, ou à la fréquente 
équitation, comme pouvoir le penfer 
le vulgaire ; mais à la méthode qu’ils 
employoient pour fe guérir. Lors- 
qu'ils tombent malades , dit-il , ils fe 
font ouvrir les veines qui font der- 
rière les oreilles. Après que le fang 
s’en eft épanché en grande abondance, 
ils s’endorment de foibleflè. Les uns 
fe trouvent guéris à leur réveil , les 
autres ne le font pas } ils fe perdent 
par ce traitement : car il fe trouvé 
des veines derrière les oreilles, qu ori 

tempore congrejfus emittit, idque Î? famines 
tum patens. vid. etiam amphitkeat. Zoom-, 
micum valentini fecl t i. de Elepkanto , pag*. 

4 » • • 
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ne peut couper fans rifquer d’occa- 
fionner la ftérilité. (a) Alors ils ne 
peuvent plus fournir qu’une très-pe- 
tite quantité de femçnce , encore eft- 
elle inféconde & fans énergie. La 
plus grande partie de la matière fe- 
minale vient de la tête & fe porte 
vers la moelle de l’épine ; mais fon 
paflage eft pour lors intercepté, (b) 

(a) Hac autan radone medentur cum ae- 
grotare cceperint utramque venam pojl aures 
incidunt, cumque fanguis effiuxerii , præ im- 
becillitate fomno corripiuntur oldormif- 
cunt ; deinde alii quidem fani excitantur , 
alii minimè , ac mihi videntur hac curatione 
fe ipfos perderc . Juxtd aures venœ funt quas 
fi quis incidat , feélione Jlerilitatem indu - 
cunt, ù'C, Hippocrat. Jeft. l.pag. 76. Lib. 
de açre, locis & aquis. 

( b ) Eunuchi eam ob caufam venerem mi- 
nimè peragunt , quia geniturce tranfitus ipfir 
aboletur, • , , at qui juxta aures feâlionem 
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Telle étoit la doétrine de ce grand 
homme à laquelle les Phyhciens mo- 
dernes ont peu ajouté. C’eft ainlî que 
Foefius ce célébré interprète des ou- 
vrages immortels du pere de la Mé- 
decine explique ce phénomène. Par 
cet épanchement confidérable de 
lang , dit-il, (<2) le Cerveau devient 

expertifunt , ii quidem vcnerem exercent , 
veràmfemen paucum imbecille £> infàcundum 
emittuht. Si quidem. magna, feminis pars d 
capite fecundùm aures in fpinalem medult 
lamfertur , ipfe verà tranfitus , fefiione ad 
cicatricem perdu&â, folidior evafit. Hipp. 
Lib. de genitur a. 

(a) Ex hac autem venarum feôlione , ni- 
tniâ fanguinis profufione cerebrum imbecil - 
lius redditum fpirituum animalium pri - 
vatum ad reliquas obeundas aâliones & ge- 
neradonem prcecipuè minus ejl idoneum . 
Etfi ijlud quidam nervis prœfeôlis tribuunt , 
quos poji aures ex fextâ nervorum conjuga- 
tione , in tejles & feminaria vafa deferri 

Dij 
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plfts foible , efl: privé de cetre quan! 
tité fuffifante &c néceflàire pour l’exer- 
cice des autres aéfcions & fur-tout 
celle de la génération. 

Quoique cependant plufieurs , 
ajoute- t-il , penfent que cette ftérilité 
provient de ce qu’on a coupé 4es ra- 
meaux de nerfs de la llxiéme paire qui 
fe trouvent derrière les oreilles , les- 
quels nerfs vont fe diftribuer aux 
Tefticules & aux vaiifeaux Séminai- 
res. 

ajferit Vefalius. not . 106, in LU. de la- 
cis, aëre aquis. 
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CONTRE L'USAGE 

de faire bouillir les Plantes, 

I L eft fort difficile d’appercevoir 
certaines erreurs , fur-tout lorf- 
que nous avons été nourris & élevés 
avec elles : il en eft qui font prefque 
auffi anciennes que le monde , l’ha- 
bitude nous les rend familières , & 
nous ne les foupçonnons pas de nous 
écarter du bien , & de la vérité. Ces 
erreurs paroiflent refpe&ables par leur 
antiquité , & ce n’eft qu’avec beau- 
coup de circonfpe&ion qu’il faut les 
attaquer , de peur de révolter contre 
foi tous les efprits. Encore ces er- 

D iij 
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54 Mémoire sur l’Ebullitiom 
reurs doivent-elles fe maintenir quel- 
que temps malgré les atteintes que 
leur aura porté le zele éclairé d’un 
Philofophe qui examine jufqu’au ger- 
me de Tes connoiilances*; parce qu e 
la plupart des hommes qui ont vieilli 
dans certains préjugés , fe foucient 
peu d’ouvrir les yeux à la lumière , 
pu de s’éloigner d’un chemin battu 
qu’ils ont tenu eux-mêmes tant qu’ils 
pnt vécu. 

Si nous en croyons les H iftorie ns 
& les Poètes qui ont taché de nous 
tracer quelques idées fur l’origine du 
monde & fur Ta population , nos pe^ 
res ne vivoient que de fuits cruds & 
de légumes non apprêtées j leurs en- 
fans ne tardèrent pas à s’ennuyer 
d’un îégime Ç\ fimple , ils fe procu T 
rerent differentes commodités ; ils 
^çvinrept plus feiafuels, & applique- 
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rent l’ufage du feu à la préparation 
de leurs alimens. C’eft à cette épo- 
que , fans doute , qu’il faut fixer la 
pratique de faire cuire & bouillir les 
plantes ; pratique ufitée jufqu’à nos 
jours , mais pleine d’abus que nous 
voudrions voir réformés , parce qu’ils 
font préjudiciables. Ce n’eft pas l’en- 
vie de foutenir un paradoxe qui nous 
fait tenir ce langage. Ce ne font pas 
des motifs particuliers qui groiïi fiant 
les objets à nos yeux , nous font en- 
fanter des chimères pour avoir le 
plaifir de les combattre. Nous fom- 
mes fondés en preuves décifives , 8c 
pour n’avancer d’abord que les rai- 
fons générales , nous difons qu’il n’y 
a aucun genre de plantes dont les 
principes puifiènt foutenir l’ébullition 
fans ctre décompofés ; que les plan- 
tes font d’une texture fi délicate , 

Diiij 
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qu’elles ne peuvenr réfîlber à l’impref 1 
.fion violente du feu fans changer abr 
lolument de nature , & fans perdre 
l’elfence qui les rendoit utiles» 

Delà vient le peu de fuccès qu’en 
Médecine l’on obtient des bouillons , 
des ptifannes , des apofémes & au- 
tres boiffims médicamenteufes faites 
avec des plantes. Lorfque ces mê- 
mes plantes ont foufFert une longue 
ébullition , on n’en préfente que les 
débris aux malades qui fe plaignent 
que les ptifannes ne paifent point , 
qu’elles furchargent leurs eibomachs, 
qu’elles augmentent leurs tourmens. 
En effèt,aux mauvais levains contenus 
dans les premières voies on en a ajouté 
de nouveauxqui font tenaces, vifqueux^, 
pefans , terreux , & difficiles à digé-, 
rer. C’eft ainfï qu’on accable des ma- 
lades qui demandent à grand cris de. 
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Peau pure , plutôt que ces boitions 
faftidieufes & chargées d’un poids 
inutile & même nuifible. Ils auroient 
•été guéris ou du moins ils auroient 
obtenu un foulagement notable , fi 
1 on fe fût rendu à leur empreftè- 
ment ; mais fous prétexte de ne leur 
accorder que ce qui leur eft le plus 
convenable, on prolonge leurs maux , 

011 les conduit peut-être au terme 
fatal oû tous les hommes doivent at> 
river plus ou moins tard, fuivant la 
vigueur de leur conftitution. C’eft 
ainfi que l’on devient homicide par 
commifératioil. 

Il eft donc important pour la fanté 
& la vie des hommes, que nous exa- 
minions fi les plantes doivent fouffrir 
l’ébullition. 

Après un mur examen , nous 
croyons devoir embraftèr la négati- 
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ve ; parce que toutes les plantes fe 
décompofent en les faifant bouillir , 
parce que par l’ébullition on n’extrait 
pas toujours des plantes les principes 
les plus utiles, & quelles ne peuvent* 
par conféquent , produire alors l’ef- 
fet qu’on en attendoit. G’eft ce qui 
paroîtra évident par le détail où nous 
allons entrer. 

Les plantes peuvent être diftribuées 
en huit clafles générales. 

i°. Les plantes aromatiques. 

a®. Les plantes qui contiennent un 
alcali volatil. 

3°. Les plantes acides. 

4°. Les plantes mucilagineufes. 

5 0 . Les plantes aftringentes. 

é°. Les plantes qui renferment un 
fel volatil. 

7°. Les plantes aqueufes. 

8°. Les plantes réfineufes. 
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On ne doit point faire bouillir les 
plantes aromatiques. Elles ont un es- 
prit refleur, & une huile eflèntielle , 
qui Te dilîipent bien vite par la moin- 
dre chaleur. Pendant l’été, parcou- 
rez des jardins ornés de fleurs que- 
chauffe le foleil , vous Tentez un 
odeur agréable fans approcher de la 
fleur même qui la répand ; toute 
l’atmofphère eft parfumée d’une ma- 
niéré fenfïble. C’eft TeTprit refleur 
qui fort avec rapidité de la plan- 
te qui tranfpire , c’eft lui qui s’exha- 
le par la feule chaleur des rayons du 
foleil. Que fera-ce quand il Ternira 
l’impreffion de l’eau bouillante ? Il 
s’envolera avec précipitation, & fuira 
auffi vite que celui qui s’échappe d’une 
maifon embrafée par le plus terrible 
incendie. 
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Or , c’efl dans l’efprit re&eur que 
réfident les qualités fpécifiques des 
végétaux , leur odeur & leur goût. 
Boerrhaave prétend que cet efprit in»- 
né & contenu dans le baume ou huile 
eflèntielle de la plante , n’efl; ni huile , 
ni fiel , ni terre , ni eau , mais quel- 
que chofe de trop délicat & de trop 
fubtii pour qu’on puilfe le fiaifir feul 
& le rendre vifible. Sitôt qu’on le 
lailfe envoler de quelque fubftance » 
par exemple, de l’huile de Romarin , 
elle perd abfolument toute fa bonne 
odeur. Cette étincelle de vie , cette 
ame des végétaux . fi l’on peut fe fier- 
vir de cette expreflion , s’évapore fans 
aucune diminution fenfible de l’huile 
ou de l’eau qui la renfermoit. Un 
grain de mufc peut répandre Ton 
odeur pendant cent ans & la commu- 
niquer à tous les corps qui l’envirou- 
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nent , fans une diminution apparente 
de Ton poids. 

On a donc raifon de ne demander 
que les infufions de fauge , d’hyflo- 
pe , de thin , de romarin , de lierre 
terreftre, de meliflè, &c. des fleurs 
qui portent avec elles une odeur 
agréable , telles que le fafïran , la 
violette, les rofes , le fureau, le til- 
leul , &cc. Une chaleur trop forte dif- 
fiperoit promptement ce que ces feuil- 
les , ou ces fleurs ont de plus précieux, 
c’efl-à-dire , cette partie aromatique 
que la nature a travaillée avec tant 
de foin dans les entrailles de la terre, 
dans les organes de la plante , & dans 
un tems où toute la fève eft en a&ion. 
L’exficcation feule que l’on fait de 
ces plantes, même à l’ombre dans un 
endroit un peu chaud , lorfqu’on 
cherche à les conferver pour une fai- 
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fon où la terre n’eftplus couverte que 
de frimats , leur dérobe une bonne 
portion de leurs parties mobiles 
& volatiles qui les annonçoient de 
fort loin à Todorat , delà vient que 
l’aélivité des aromates eft toujours 
plus grande lorfqu’ils font frais , que 
lorfqu’ils ont vieillis ou qu’ils font 
fecs. 

Nous pourrions ranger dans cette 
famille de plantes, celtes qui font 
amères , & qui portent prefque tou- 
jours avec elles un goût aromatique , 
telles que l’ablînthe , la véronique , 
les capillaires , le thé , Scc. Ces plan- 
tes doivent être privées de la plus 
grande partie de leur aélion & de 
leurs effets , lorfqu’elles ont fouffert 
une trop longue ébullition. Il ne refte 
plus alors que les débris de leurs 
principes j ce fonr des cadavres fans 
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vigueur , & des fquelettes abfolu- 
ment deffèchés. 

§. II. 

O 11 auroit également tort de faire 
bouillir les plantes qui contien- 
nent beaucoup d’alcali volatil , 8c 
qui font nommées pour cette raifon 
plantes animales. Tels font les cref- 
&>ns , le raifort, le cochléaria 8c 
toute la famille des crucifères , fur- 
tout les plantes qui nous fervent jour- 
nellement de nourritures , comme les 
choux , les navets, les raves , la mou- . 
tarde , 8cc. Ajoutez encore les oi- 
gnons , les porreaux, les échalottes , 
la ciboule , &c. Le fel de ces plantes 
eft fi volatil , qu’il s’échappe par la 
moindre chaleur. En effet, met-on 
un peu de moutarde dans la bouche ■ 
la chaleur feule de la langue 8c du 
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palais développe ce Tel , le fait' 
évaporer j alors il pâlie rapidement- 
par les narines , pince allez forte- 
ment la membrane pituitaire* & fait 
pleurer celui qui avoir voulu l’empri- 
fonner dans fon eûomac. Si yous fet- 
tes cuire fous la cendre un oignon ,* 
dont la vapeur écoit 11 fubtile & 11 pi- 
quante , qu’en le regardant vous ne 
pouviez vous empocher de verfer des 
larmes par rapport à l’irritation qu’il 
caufoit à vos yeux & à votre nez , il 
devient doux fade par cette cuilTon 
qui diflipe cette vapeur aulïi divifée 
que la fumée , & qui en produiloic 
les mêmes effets. , 

C’effc dans leur alcali volatil que 
confîfle toute la vertu des plantes 
crucifères , ou animales. Si vous les 
en dépouillez , il ne relie plus qu’une 
fubllance w terreufe (k fans aétion* 

C’eft 
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C’eft donc en vain que pendant des 
mois entiers , un malade prend des 
bouillons ou des apofêmes dans lef- 
quels on a fait bouillir des herbes 
anti - fcorbutiques pour rectifier la 
malle du fang. Les fymptomes ne 
diminuent point , le mal relie tou- 
jours le même , & fait quelquefois 
des progrès malgré la barrière quon 
penfe lui être oppofée. Les chofes doi- 
vent arriver ainli,& il yauroit lieu de- 
tre furpris 11 elles Ce palfoient autre- 
ment. Nous fuppofons les indications 
bien prifes , & qu’il n’y ait que les 
feules plantes anti-lcorbutiques qui 
puiflent donner quelque foulagement 
au malade^ Ces Plantes ne produi- 
ront pas leur effet, lî avant de les 
faire prendre on les dénue de toutes 
leurs propriétés. C’eft ce que fait pré- 
cifément i ébullition dans le cas pro- 

E 


66 Mémoire sur l'Ebullition 
pofé ; elle enleve aux plantes anti- 
fcorbutiques le Tel volatil qui aur oit 
rendu au fang ce principe a&if dont 
il étoit dépouillé. De-là le peu de fuc- 
cès des boiffôns anti - fcorbutiques 
dans les maladies longues & opiniâ- 
tres, dans les maladies où le fang a 
dégénéré ^ dans les maladies où d’on 
foupçonnoit un vice fcorbutique. Ce 
n’eft pas la faute du reméde,ce défaut 
eftdans la méthodede celui quil’admi- 
niftre , & il doit réuffir lorfqu il fera 
employé par un homme intelligent* 
Mais que peut faire de plus un 
homme intelligent avec le même re- 
mède qui fe trouve fans efficacité en- 
tre les mains d’un homme peu clair- 
voyantîll prefcrira feulement lesfucs 
de ces mêmes plantesjil fera épurer ces 
mêmes fucs fans leur faire perdre leur 
alcali volatil > Ü les aiguifera même 
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avec l’efprit ardent de cochléaria 
pour leur donner plus d’a&ivité, ou 
leur rendre ce que lair feul aura pu 
dilîipfir 14 il fera ajouter quelques 
cuillerées de ces fucs dans des bouil- 
lons médicinaux encore chauds fuffi- 
fàmment , & qui ne doivent plus être 
prérentés fur le feu. C’eft ainfi qu’oii 
peut conferver un bien qu’on difli- 
poit fans le Vouloir £ c’eft ainfi qu’on 
s’aftarera des fuccès avec des armes 
qu’on i avoir déjà regardées comme 
inutiles ,xm inefficaces. 

On nous obje&era que fi les plan- 
tes crucifères ne doivent point foufïrii? 
l’ébullition ', on ne doit pas aulli faire 
bouillir à feunud (a) la chair des ahi- 

t (a) On applique aux vaiffeaux le feu 
immédiatement ou médiatement. On ap- 
pelle feu nud, le feu appliqué immédiate- 
ment aux vaiffeaux. On appelle bains , les 

Eij 
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maux. Cette obje&ion eft une fuite 
de notre théorie , Sc elle eft enriere- 

J ' • ' . ■) ? )T 1 -J" 

ment conforme a notre avis. Chacun 

■ ‘ -Al s J > . >'jlO <1; )jj(. , • r 

fçait que les animaux abondent en 

♦ . JÎ.» n.^f !•[«:<. - H I* 

une matière qui eft le vrai principe de 
l’alcali volatil , & en gelee qui doit 

l If ^ Vç 2 V : i * a ' 

reparer iufqu’à nos os mêmes. Par la 

r - ‘ f Ml/- 1 ' 1 ' ' - ; 'V n - P 1 ? 1 V 'm. 

longue ébullition qu’on fait fouftrir 

o v o ' >«.'» eTati'iR’* >j 

aux chairs pour faire des bouillons, le 

f V' 'IL 1 .11 .. I 

germe de l’alcali volatil fe diüipe 
bientôt , & les bouillons font privés 

de ce principe eflentiel qui dévoie 

I • y; " r x • * f 

les prelerver d une corruption promp- 

f - >5; i j * *CUi' :* 1 r 

te , ôc prémunir nos corps contre cet- 
te pourriture à laquelle ils tendent 
continuellement. Le do&eur Pr-ingle y 
Médecin général de S a Majefté Bri- 
tannique , &c membre de la So- 


différens intermèdes ou matière interpo- 
fées entre le feu & les vaifiêaux. Ces in- 
termèdes font l’eau, le fable , &c. 


Digitized by 


des Plantes. 6 $ 
cîété Royale de Londres, a dé- 
montré par les expériences curieufes 
& inconteftables , que les Tels alcalis 
volatils non -feulement ne difpofent 
pas les fubftances animales à la putré- 
fa&ion , comme on Tâvoit penfé jufc 
qu’à préfent , mais quils l’empêchent 
d’une maniéré plus efficace que le fel 
marin commun , & que ces Tels pris 
en remèdes font de très-forts anp- 
feptiquès (a). Le fel de corne de cerf 
conferve mieux les liqueurs anima- 
les que quatre ‘fois le même poids de 
# - _ • . » - » ■ ; 

(a) Traité furies fubftances (èptiques.& 
anti-feptiques par M. Pringle, Médecin. 
Mémoire premier, expérience 3. §. 4. M. 
Boyle avoitdéjà obfervé que (Tel’erprit d’u- 
rine ajouté au fang , tandis qu’il efl enco- 
re chaud au fortir de la veine , le rendoit 
plus vermeil , l’entretenoit plus fluide, & 
le garantifloit pendant longtems de la pu- 
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iel marin (a). Il n’eft donc plus étoile 
liant de voir que les personnes qui 
vivent prefque toujours de fubftances 
animales, engendrent tant de pour- 
riture ; avant de faire ufàge des vian- 
des qui doivent fervir 4 deur nour- 
riture, elles les privent du principe 
qui les rendoit anti-feptiques , & qui 
pouvoir communiquer au* humeurs 
un vrai préfervaiif contre . la corrup- 
tion. r :.i jj -..nt -ü a i -rii. \ ' * ,r * 

Les chairs des animaux , les os 
mêmes donnent par la décoéiion une 
gelée qui contient tous les élémens 
de la matière animale. Lorfque cette 
gelée eft douce & balfamique , 
. elle fert feule à la réparation de no- 
tre fubftance : la partie terreftre des 

- ?... „ t x 

< t ' ■ . ^ 4 . . . ' ^ 

trcfàâion. Abrégé des TranfaSi, Pkilof. 
vol. 3. ch* . s, §. 8. ■ ; • ,, . 

(a) Idem. Mémoire 3. Expérience 14. 

il 
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viandes eft trop grolïiere pour fervir 
à cet emploi s, elle eft chaflee de nos 
corps avec nos exerémens. Mais fi 
cette gelée qui doit renouvéller la 
limpfeeonourriciejîe, eftoâcre & irri- 
tante , eHb ne «peutiplus paiTer par les 
vaiftèa»Xi la&cs y -fi. elle y pafte elle 
les criipe v elle lestfrotine^ elle les 
enflammev*lles test oblitéré. En par" 
venant dansda malle dulàng , elle y 
porre une acrimonie finguliere qu’on 
fomente continuellement parce qu’on 
n’en fotfpçcnne pas : même la caufe. 
Or les fucs des viandes qui ont fouf- 
fert une. trop longue ébullition doi- 
vent être convertis en ufae gelée âcre 
& prefque empyreumatique. Tous les 
principes en font, dérangés , brifés , 
pervertis ; elle n’eft plus propre aux 
ufages auxquels on la deftinoit. 

En partant de cette théorie , on 

E iiij 
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fera peut-être embarraflfé fur la ma- 
niéré dont on doit faire les bouil- 
lons. Le moyen nous paroît fort finv 
ple ; ce fera de les faire au bain-marie. 
Par , cette méthode il ri y. a plus à 
craindre que la trop? grande* aâivité 
du feu (?a ) décompofe* les prin- 
cipes des mixtes dont on voudra ti- 
rer le fuc dans une grande quantité 
d’eau. On mettra dans* un grand vafe 
les viandes, Jes choux, lés navets , les 
oignons , les porreaux & toutes les 
plantes potagères ; on' bouchera le 
tout , & on. laiilèra cuire k feulent* 
Le bouillon en aura plus de faveur & 

J.'~ î W ili.1 I i**. 

(a)La liqueur qui eft dans le vafe pofédans 
le bain-marie, ne bout jairçais , & eft près 
d’un cinquième moins chaude qup celle qui 
reçoit l’impreffion du feu nud. Cette dif- 
férence de chaleur eft comme de 80 1 
lOP. 
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de qualité; il fera plus agréable & plus 
falutaire. Il eft vrai quil faudra plus 
de temps pour le faire ; mais néan- 
moins ou fera fûr de » n’avoir rien 
perdu de ce qu’il y a de plus eflëntiel 
dans les mixtes qui doivent nous fer- 
vir d’aliment. Il n’y a pas à craindre 
que les viandes ne cuifent point allez 
d© cette maniéré : elles cuiront plus 
lentement ; mais elles cuiront fuffi- 
famment. On viendroit à bout par 
cette méthode de réduire les os mê- 
me çn gelée , comme on le pratique 
dans la machine de Papin. Frédéric 
Léopold qui nous a donné la defcrip- 
tion de l’Elan , ne veut pas qu’on falïè 
bouillir la corne de cet animal , lorf 
qu’on en veut faire une gelée , com- 
me celle de corne de cerf ; il veut 
qu’on la fade au bain-marie s de crain_ 
te que la violence de l’eau bouillante 
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n altéré la vertu de ce médicament 
{a) N’a-t-on pas vu dans nos cui fines 
préparer un mets aflez ufité , appellé 
bœuf à la mode On met dans une 
terrine un morceatïde tranche<piqué 
& aflaifonné. On couvre cette terri- 


ne d’un plat de terre /'& ofr lutte 
exactement les jointures de la 
pâte faite avecdeia farrne& de^eatf. 
On place le roue for dès 'cendrés bien 
chaudes, & bn' èntretienelâ fehâleut 
U .» «ï • noa 


(a) Hoç enim igpjf 

êlids apertus nimis in medicamentum agat 

è r * » j * ; r 41 '*»no'. m no *»rnr 

Cf violehtiâ fuâ dijturbet vînmes eorum 

quoi decoquuntur } fed pdrticuloéqïtæjkoe' per 
blandum'aqu«‘calidoe fbmsnimvt 6 * pro'ex - 
trahendis viribus fufficiens r fucceffivè quaji 
cxprimatur. Iri eLefcriptione An<vpffîko-Me* 


dicâ Alces Joannis - Frederipi- Leopoldt , 
Lubecenfis 1700. Bafileoe. Vide amphithea- 
trum Zootomicum , Mick. Bern. Valentini . 


Se6i ?, 7. pag. . 
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pendant plufieurs heures de fuite. La 
viande eft cuite- exadlement; elle n’a 
rien perdu de fon goût &c de fa qua- 
lité >elje nage dans fon jus qui eft 
' tranfpatei# &c qui fe - coagule bien 
vite e n 1 fe re froidiftant . Pourquoi n a- 
dopteroit-çn pas la même méthode 
pour -faire les bouillons * puifquon 
en peut tjrerde grands avantages ? 
Oh nous pardonnéra fans doute ces 
petits détaUs que hien des, perfonnes 
regarderoient comme peu dignes de 
- leur attention: mats -ceft de la façon 
dont on le nourrit journeftemént que 
dépendent, la fanté & la yie. ,11 n y a 
donc riônde plus intéreflànt>pour les 
hommès que • tout ce qui concerne 
leur régime de vivre j & lès détails en 
ce genre bien loin de palier pour 
des bagatelles ^doivent être regar- 
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des comme des chofes fort importan- 
tes. 

§. III. L 

• ... ' r J 

Les plantes acides qui fou fixent 
trop longtems l’imprefiion du feu 
nud deviennent âcretf & perdeht la 
plus grande partie dè leur acidité. El- 
les ne peuvent donc plus procurer ces 
effets falutaires & merveilleux qu’o- 
perent les acides végétaux dans les 
traitemens de certaines ’■ maladies 
putrides & alcalefcentes. Ces aci- 
des enchaînent la bile , reprimeht 
la fermentation d’un fang trop ^fou- 
gueux , domptent la chaleur brû- 
lante de la fièvre , éteignent le feu 
de la foif continuelle , temperent les 
humeurs trop âcres , font couler les 
urines trop longtems retenues , cal- 
ment les nerfs trop irrités , & procu- 
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rent par e.u$-mêmes plus de bien 
que les remèdes les plus compofés. 
C’eft donc un grand mal que d’é- 
mouHer par une mauvaife prépara- 
tiondayertu d’un, remède dont il doit 
réfultçr .çajça; de,:biens. Un Médecin 
qui iuuuqe pareille rqmm , reffem- 
ble. à çç^Soldaç .qui îtirire fon épée 
levant, daller au comhaxrQue nimi- 
terÇjii .plutôt. ce. Cuiûniej-^ccentif qui 
ne metpoj>ut,le vinaigre, dans fa fauce 
pendant quelle bout encore ; il attend 
qu’il retiré du feu , afin que faci- 

deduiyinai^refe fafie. fentir appoint 
qud ie^dé/ire j afin que la fauce ne 
deyiennç^ppint âcre, & ne déchire 
point lf^, papilles nerveufes dç la lan- 
gue , tandis qu’elle ne doit que les 
ébranler agréablement. Il en eft de 
même du vin ; celui qu’on a fait bouil- 
lir devient vappide , âpre , ftiptique. 
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Le vinaigre (Mille à feu nud fenc tou- 
jours rempyreume. 

Nous ne fçavons par quelle fingu* 
liere manie on veut dans ce fiécle-ci 
tout faire bouillir. On fait bouillir 
fortement les tamarins afin qu’ils 
n’occafiotinent pas , dit-on , de tour- 
mens dans les inteftins. On fait bouil* 
lir des tranches de citrons pour faire 
uae limonade chaude qui fafife couler 
la bile & qui eh tempère l’aéïivité* 
Quelle pratique aveugle ! on torréfie 
avec un peu de beurre l’ofeille & les 
autres plantes potagères , lorfqu’il 
s’agit défaire des bouillons maigres* 
Méthode prefque générale & abfur- 
de(//)comme on peut en juger par Te' 

(a) Voici ce que dit M. Malouin dans fa 
Ch) mie Médicinale, part. 3 . des Décodions 
des plantes , tome 1. pag. 252. édit, de 
I7Î5. On peut faire auflï la décodion des 
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xemple fuivant. Les fruits aigrelets 
que la terre produit Ci libéralement 
pendant Ja canicule pour appaifer 
notre foif occafionnée parla féchereflè 
de l’air , perdent une partie de leur 
faveur , & n’ont plus autant de pro- 
priétçslorfqu’ils font réduits en ge- 
lées , en fyrops , . en confitures. On eft 
oblige en les confervant ainfi pour 
rhyver,de leur donner un certain de- 
gré de codion : ce qui ne peut arri- 
ver qu’agi , détriment de l’acide qui 
fermenteroit s’il n’étoit émoullé , 6c 

» » j 

plantes ' en forme de bouillons : & il ne 
faut pas faire comme on fait dans les Cui- 
fines de /Paris 9 où l’on met cuire les her- 
bes toutes jfcules ou avec un peu de 
beurre ; enfuite on verfe de l’eau deflus & 
on fait bouillir après y avoir ajouté de 
raflaifonnement. Sûrement le feu altère 
ainfi le principe des lieroes. 


Digitized by Google 


8 o Mémoire sur l’Ebullition I 

s’il n’avoit point réagi fur la partie 
terreufe du mixte. 

§. IV. 

N 

On ne doit point faire Bouillir les 
plantes , ou les produits des plantes 
qui contiennent beaucoup de mucila- 
ge , comme le lin , le fenugrec , le 
pfyllium , la mauve , la regliflè , le 
miel ; la manne , le fucre , les gom- 
mes , les fruits doux & les fucs de 
ces fruits , les figues , les dattes , les 
jujubes , les raifins paffes , &c. Tous 
les mucilages Ce décompofent aifé- 
ment par l’ébullition , & font , pour 
ainfi dire , anéantis. Prenez de miel 
ou de fucre , telle dofe que vous 
voudrez;faites bouillir dans une gran- 
de quantité d’eau ; écumez continuel- 
lement , & ne cefïez d’écumer , que 
quand il ne paroîtra plus d’écume à 

la 
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ià furface de Peau bouillante. Avez- 
vous fini d’écûmer ? Goûtez Peau qui 
refte. Elle n’a point ce goût fucré & 
miéleux qu elle devoit aVoir. Si afin 
de pouflêr plus loin l’opération , vous 
eufliez àjoûté de nouvelle eau & écu- 
me de la même manière , Peau feroit 
devenue abfolumelit infipide , & vous 
auriez par ce moyen dépouillé Peau 
entièrement du fucre ou du miel 
qu elle tenoit auparavant en diffoiu- 
tion. Le mucilage de la manne & feS 
parties intégrantes font tellement dé- 
compofés par une forte coétion , que 
la vertu purgative de ce médicament 
fe trouve prefque abolie. Difiolvez 

en triturant dans de Peau froide une 

1 

/once de manne , elle purgera autant 
que deux onces & demie de manne 
qui auront éprouvé pendant quelque 
temps un certain degré de chaleur; Il 

F 
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eft donc à préfumer fjue le feu à chan- 
gé la texture particulière de la man- 
ne qui la rendoit purgative , c’eft-à- 
dire , qu’il a brifé ce principe rébelle 
& huileux qui éludoit l’aélion de 
l’eftomac , 8c qui forçoit les infief- 
tins à des contrariions plus vives 
pour fe débarrafler d’un poids qui les 
furchargeoit. De quelque maniéré 
que le feu agiife , il n’en fera pas 
moins vrai que le feu altère cette fub- 
{fonce , puifquil diminue 8c détruit 
même fon a&ion, comme l’expérien- 
ce le prouve fuffifamment. 

§. Y. 

Les plantes aftringentes ne doivent 
pas fubir une trop longue ébullition 
à feu nud. Ces plantes ne font aftrin- 
gentes , que parce qu elles contien- 
nent un acide vitriolique , joint à une 
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terre abforbante , comme la renouée , 
la biftorte , la grande confonde , la 
bourfe à pafteur , le plantin , la bugle, 
la brünelle , la tormenrille , la gran- 
de ôc la petite marguerite , &c. Le 
tartre vitriolé qui ne fe décompofe 
pas à un feu de verrerie , fe décom- 
pofe dans l’eau bouillante. Lorfque 
ce fel eft expofé à un feu de vep rerie , 
toutes fe s parties font rapprochées , 

elles font entames les uhes fur les 

\ 

autres , & rien ne les empêché de 
s’unir entre elles ; tandis que lorfqu’il 
eft dans l’eau bouillante , l’eau divi- 
fe, écarte chaque molécule de fel. 
Le mouvement rapide Ôc vertical de 
l’eau qui bout , agite toutes ces mo~ 
lécules ; les angles du fel agité en 
tous fens fe brifent par des chocs con- 
tinuels i l’acide vitriolique eft peu à 
peu enlevé de fa bafe alcaline > le tar- 

Fij 


Digitized by Google 


8 * j. Mémoire sur l’Ebullition 
tre refte à nud , & ne peut plus avoit 
les mêmes qualités que quand il étoit 
joint à l’acide avec lequel il ne faifoit 
qu’un feul ôc même corps. 

§. y i. 

On ne doit pas faire bouillir les- 
plantes qui renferment un fel vola- 
til. Cq, fel^eft toujours prêt à s’échap- 
per, & la chaleur lui prête encore des 
ailes pour 's’envoler. Le féné , l’hellé- 
bore ; le cabaret , le tabac, &c. font 
chargés de ce fel volatil dans lequel 
réfide leur plus grande efficacité. Un 
gros de féné infufé à froid purge da- 
vantage que deux gros dont on a fait 
la décoéfion. Si on prenoit dans 1 in- 
fufion froide pareille dofe que celle 
qu’on a fait bouillir , on courroit rif- 
que d’avoir de violentes tranchées j 
une fuperpurgation fort dangereufe. 
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Audi pour éviter ces accidens , on eft 
dans l’ufage de faire bouillir le féné , 
c’eft-à-dire, quon cherche à altérer 
par l’ébullition la trop grande vertu 
purgative d’un remède dont on a pres- 
crit une dofe trop forte. Il feroit 
bien plus prudent d’en diminuer la 
dofe : l’effet en feroit plus certain. On 
peut fixer cette dofe , au lieu qu’on 
ne peut pas évaluer au jufle la durée 
de l’ébullition pour qu’il n’y ait qu’u- 
ne telle quantité de fel volatil qui 
s’exhale. 

S’il y avfcit encore quelque in- 
convénient à redouter de l’aétion du 
fel volatil contenu dans le féné , il fe- 
roit facile de Ce prémunir contre fa 
trop grande vivacité. Il ne s’agiroit 
que d’unir avec lui les femencestle 
quelques plantes carminatives com- 
me l’anis , la coriandre , le fénouil 3 
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&e. Les pointes du Tel volatil s'em* 
barrafTent dans l’huile abondante que 
fournilfent ces femences , & il n’y a, 
plus de mauvais effets à craindre. C’eft 
ainfî que l’on peut empêcher le féné 
d’occaflonner des tranchées & des fu- 
pérpurgations. 

La racine d’hellébore blanc eft d’une 
faveur âcre , nauféabonde * afnere * 
fon extrait à le même goût que celui 
de fureau ; il eft beaucoup fnôins 
amer & moins âcre que l’infufioh dont 
il eft préparé > ce qui prouve qu’il fe 
diflïpe par l’évaporation plufieurs 
particules volatiles * qui feules don- 
noient cette âcreté & cette amertü- 4 
rne. Il faut donc entendre également 
de l'hellébore , du cabaret & de 
toutes les autres plantes qui contien- 
nent un pareil fel i ce que nous avons 
de l’ébullition du féné. Les an- 
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riens Médecins ont cherché differen- 
tes maniérés de corriger l’hellébore 
qui purge par en-haut & par en-bas 
avec tant de violence. G’éft pour 
cette raifon quils lui donnoient le 
premier rang parmi les médicamens 
qu’ils appelloient mochliques, com- 
me s’ils agiffoient avec la force d’un 
1 évier. Hippocrate , ce pere de la Mé- 
decine , qui femble avoir tout fçu & 
tout prévu , confeille de mêler l’hel- 
lébore avec les femences de la caro- 
te , de l’anis , du fefeli , du cumin. 
JLiè. de viftu in acutis. 

Chacun fçait que les médecines 
émulfionnées agiffènt moins que cel- 
les qui ne le font pas : parce que 
les amandes qu’on y ajoûte contien- 
nent une huile qui* doit émouffer la 
pointe des Tels & embarraflèr les cor- 
pufcyles les plus irritans. 

Fiiij 



SB Mémoire sur l’Ebullitioh 
§. VII. 

C’eft un abus que de faire bouil- 
ler les plantes aqueufes. Nous appel- 
ions ainfi celles qui foumilTent un fuc 
fade , inllpide, fans odeur , telles que 
les concombres , les citrouilles , les 
laitues , le pourpier , la poirée , la 
bonnedame & la plûpart des plantes 
nommées émollientes. Toutes ces 
plantes ne s’ordonnent que lorfqu’il 
s’agit de tempérer , de relâcher , d’a- 
molir. En les faifant bouillir , on, 
occafionne l’efïèr contraire : car en. 
•fuppofant quelles n’agilTent que par 
la grande quantité d’eau quelles 
contiennent , on dépouille cette eau 
d’une grande partie d’air , ce qui la 
rend aftringente. Chacun fçait que 
de l’eau pure qu’on fait bouillir re£- 
ferre , an lieu de relâcher. Or û l’eau 


\ 
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feule change de cara&ère apres l’ébul- 
lirion , que n’arrivera-t-il pas fur des 
plantes qui ont des Tels & un mucila- 
ge fi délayés ? 

Mais fans entrer dans un grand 
détail à ce fujet, nous difons que cha- 
cune des plantes aqueufes a des pro- 
priétés quelles perdent par l’ebulli- 
tion. La laitue qui eft calmante & 
qui a un foible effet narcotique , ne 
l’a plus dorfqu’elle a bouilli. Le pour- 
pier qui eft légèrement cauftique lorf- 
qu’il eft verd , ne l’eft plus après la 
cuiflon. Les citrouilles qui font par 
elles mêpies rafraîchiifantes , perdent 
leur froid glacial par la déco&iofl. A 
quoi bon donner la torture à ces plan- 
tes? La nature les a pourvues d’une 
aflez grande quantité de liqueur. Elle 
a délayé leur fel & leur mucilage avec 
une proportion d’eau fuffifante & né- 
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ceflàire pour TefiFèt qu’elle délire. 
Dérangez cette proportion » l’eflTet ne 
doit plus être le même. 

On fera peut-être furpris de voi? 
que nous attribuions au pourpier une 
certaine caufticité : qualité qu’on ne 
lui a pas foupçonnce jufquà prcfenr» 

Quoique ce ne i'oit pas ici le lieu 
abfolument , nous allons le prouver., 
L’expérience que nous avons fait eft 
fort lîmple : nous avons pris une cô- 
te de pourpier que nous avons froiflee 
légèrement & appliquée fur la moitié 
d’une verruç , placée fur la main, 8c 
excédant de plus de deux ligpes la fu- 
perficie de la peau. Nous l’avons laif- 
fé appliquée pendant douze heures.' 
Au bout de ce temps nous l’avous ôté * 
& nous vîmes toute la furface que le 
pourpier avoit touché , abbaifiee plus 

de moitié , tandis que la partie de la 


t Digitized by Google 




i 


des Plantes. 9 1' 
Terme qui n’en avoit pas fenti l’inv- 
preflîon , éroir plus haute d’une ligne 
que la partie déjà rongée. Nous con- 
tinuâmes de mettre du pourpier fur 
la verrue , & elle difparrut en peu de 
jours. Ce n’eft pas que nous regar- 
dions ici la propriété de cette plante , 
de guérir les verrues comme une cho- 
ie nouvelle , il eft peu d’ Auteurs qui 
ne la recommande & ne la regarde 
comme fpécifique dans ces circon- 
ftances , nous prétendons feulement 
infifter fur fa faculté corrofîve. Après 
cette vertu reconnue du pourpier * 
après Pexpéf ienee ci-defluS rapportée , 
il eft facile de préfumer que le pour- 
. pier pourroit agir de même fur l’efto- 
mac & en détruire le velouté , lors- 
qu’on le mange crad. Nous avons 
connu une femme qui aimoit^aflïôn- 
nément cette plante , 6c qui eù man- 
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geoit une grande quantité. Avec cet 
appétit fîngulier , elle ruina tellement 
les forces de fon eftomac , qu’elle ne 
pou voit plus rien digérer fans peine 
& fans douleur. Ceux qui mangent 
des falades ou il entre beaucoup de 
pourpier , font plutôt incommodés de 
cette nourriture que ceux qui man- 
gent des falades préparées avec d’au- 
tres plantes. Il feroit donc -prudent 
ds bannir de l’ufage ordinaire cette 
* plante , à moins qu’on n’aie la pré- 
caution de lui faire efluyer aupara- 
vant une légère cuilïon. Cette remar- 
que eft aflez utile & aflèz importan- 
te pour qu’on ne la trouve ni longue 
ni déplacée- 

§. VIII. 

Il eft inutile 8c même peu conve- 
nable de faire bouillir les plantes ré- 
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fineufes. Un feul raifonnement pouc- 
roit prouver la vérité de notre alTer- 
tion. Si les réfines ne font pas folu- 
bles, dans l’eau , foit froide , foit 
chaude , c’efi donc en vain que l’on 
donne la torture aux plantes qui les 
contiennent pour les en extraire par le , 
moyen de l’eau bouillante. Mais en- 
trons dans un plus grand détail, pour 
mettre notre aflertion dans tout fon 
jour. Les plantes réfineufes qui font 
prefque toutes amères , font fudori- 
fiques , fébrifuges, ftomachiques , 
purgatives. Nous allons prendre pour 
exemple une plante de chacune de 
ces dalles , &c l’examen que nous en 
ferons prouvera que c’eft à tort qu’on 
leur fait éprouver une longue & for- 
te ébullition. Cependant dans la pra- 
tique de la Médecine , fi l’on a l’ha- 
bitude de faire bouillir quelques 
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plantes , ce font certainement ces der- 
nières. 

Le gayac eft regardé comme tiri 
des plus forts fudorifiques. Que cette 
bpinion foit bien ou mal fondée, 
nous n’entrons pas ici dans cette difi- 
♦ cuflion. Le gayac eft fi réfineux , que 
la réfine coule d’elle-même par les 
incifions que l’on fait au tronc de l’ar- 
bre. Ce n’eft qu’à cette réfine que le 
gayac doit la plus grande partie de 
les propriétés. Si l’eau n’eft pas le dif- 
folvant des réfines, comme l'expé- 
rience le démontre , pourquoi donc 
fait-on bouillir dans l’eau le gayac ? 
Seroit-ce pour en avoir les débris 
d’une terre qui eft inefficace par elle- 
même , ou pour en enlever des maf- 
fes réfineufes qui n’étant pas difloutes 
brûleront les fibres de l’eftomac , y 
occàfionneront la plus violente irri- 
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tation , & porteront le trouble où Pou 
vouloir porter le calme ? Ne fuivons 
donc pas aveuglement la routine de 
nos peres, qui faifoient bouillir le 
gayac à plubeurs reprifes , comptant 
par ce moyen en extraire toute la for- 
ce & toute la vertu. Suivant les prin- 
cipes que nous établirons , leur mé- 
thode n’étoit - elle pas abfurde ? Ils 
prenaient d’abord douze onces de 
bois de gayac râpé , & deux onces 
d’écorce pilée qu’on faifoit cuire dans 
' iix livres d’eau , &c quon laidoit ré- 
duire à moitié & même au quart. 
Cette première décoétipn qui étoit la 
plus forte s’appelloit fyrop ou crème 
♦de gayac. On décantoit la liqueur , Ôc 
on ajoutoir fur le marc huit livres de 
nouvelle eau , qu’on UUToît encore 
réduire à moitié. Cette fécondé dé- 
coction fe nommoit eau de gayac. 
» 
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Enfin , on reïtéroit jufqu’à trois Sc 
quatre fois les décodions fur le mê- 
me marc , afin d’avoir une ptifanné 
de gayac plus ou moins foible. Afïu- 
rément s’il y a eu quelque plante fcjiu- 
mife à une longue ébullition , çefl 
certainement celle dont nous parlons^ 
Tant d’appareil ne rendoit pas le mé- 
dicament plus efficace , & nous «è 
fommés pas furpris , fi l’on a aban- 
donné abfolument le traitement des 
maux vénériens avec les décodions 
des bois fudorifiques , fi dans un fié- 
cle aufïï éclairé que le nôtre , on n’ap- 
perçoit plus les merveilles qu’on s’en 
promettait autrefois, fi à ces ptifan- 
nes fudorifiques on a fubftitué le mer- 
cure , non pas peut-être parce qu’il 
étoit fupérieur en vertu , mais parce 
qu’il étoit adminiftré d’une maniete 
convenable : car nous ne pouvons 

nier 
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nier qu’il n’y ait eu des guérifons fai- 
tes par le moyen des bois fudorifî- 
ques avant qu’on fe fervît du mercu- 
re j & que dans les contrées où a pris 
naiflànce le monftre que Chriftophe 
Colomb nous a amené fur les vaif- 
féaux , on ne fe fert point d’aut'res r ar- 
mes pour le terraifer. Ce feroit mal 
juger du mérite d’un remede que de 
l’apprécier fur la mauvaife maniéré 
de l’employer. Réduifons donc à leur 
jufte valeur la fquine, le falfafras, la 
falfepareille , les fantaux & tous les 
bois des Indes qui fournilTenr une hui- 
le pelante qui fe précipite au fond de 
l’eau , & qui eft immifcible avec elle. 
S’il y a quelques bons efïèts à efpé- 
rer de ces bois , ce n’eft qu’après 
qu on en a tire la teinture par le 
moyen de l’efprit de vin qui dilfout 
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fes réfines & qui les rend mifcibles 
' avec nos humeurs. 

Parmi les plantes réfmeufes , amè- 
res & fébrifuges , nous choifirons le 
quinquina, à qui perfonne ne contefte 
le pouvoir de dompter les fièvres 
à accès. L’infufion de quinquina faite 
à froid , a peut-être plus de vertu , 
que les décodions & les apofemes 
quon fait avec tant de pompe. On 
fçait comment la vertu fébrifuge du 
quinquina fut découverte. Quelques 
Péruviens altérés par la chaleur de la 
fièvre , burent des eaux d une fontai- 
ne , dans laquelle étoient tombes des 
brandies caduques du quinquina. Ils 
trouvèrent dans ces eaux,fâns s y atten- 
dre, le foulagement quils avoientèft 
vain cherché dans d autres reme- 
des j ils furent guéris d’un mal opi- 
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ftiâtre > contre lequel on ne connoif- 
foit pas de fpécifique. Voici donc ici 
Une infufion froide , faite au hazard , 
qui guérit auffi efficacement que 
ces décodions chargées de plantes j 
de Tels , de fyrops , 8cc. 

Il eft vrai que Peau doit extraire 
une partie des principes de l’écorce 
du Pérou , comme foil fel eflèntiel & 
fa gomme. Ces principes réunis , 
forment mie efpéce de favon foluble 
dans Peau , mifcible avec la bile & 
les fucs de notre eftornac ; favon qui 
étendu dans Peau , peut fondre quel- 
que peu de la réfine contenue dans 
le quinquina. De-là vient que les in- 
fufions ou les décodions de cette 
écorce ne font pas abfolument pri- 
vées de toute propriété. Il en eft de 
même des autres plantes réfineufes 
amères , dont nous avons fait meil- 

Gij 
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tion , & dont nous allons parler* 
Mais obfervez qu’il n’y a que très- 
peu de réfine qui Toit difioute par cet- 
te méthode , quoique ce Toit le prin- 
cipe le plus abondant & le plus effica- 
ce de ces médicamens. La réfine con- 
tenue dans l’écorce du Pérou , fait 
le quart du poids de cette écorce. 
C’eft donc à tort qu’on en prive les 
malades , en leur faifant prendre le 
quinquina en décodion , c’eft-à-dire , 
dépourvu prefque de fa partie réfineu- 
fe & adive. Auffi , ceux qui veulent 
avoir un eftet prompt fk certain , 
prennent-ils le quinquina en fubftan- 
ce } c’eft le moyen de ne rien perdre 
d’un bien néceflaire , & de prendre 
fans altération un médicament aufll 
Utile. » Multâ autem & diutinà expe- 
rt rientiâ compertum ejl > dit M. Geof- 
n froi , ( Mat. med. tom. i. de vege- 
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« tab. pag. 185. ) Kinam kjnam in 
» fubjlantïâ & in tenuijjimum polli — 
» nem redactum , citiiis & efficacius 
» vires fua.s e xerere *, atque finem 
« optatum attingere » quant infufunt 
» Vel decoctum . 

Les plantes ftomachiques , qui font 
amères & en même temps fébrifu- 
ges & fudorifiques , comme la gen- 
tiane , la centaurée , &c. ne doivent 
pas fouffrir Pébullition , fi l’on veut 
en obtenir tout l’effet quon défire , 
par les raifons que nous avons déjà 
déduites. Elles approchent de la na- 
ture du quinquina ; elles doivent donc 
être fu jettes aux mêmes lolx & à la 
même adminiftration. 

Nous choifirons la rhubarbe pour 
exemple des purgatifs amers. Si l’on 
retir oit par ladéco&ion tous les priiv 
cipes a&ifs de la rhubarbe , cette dé- 
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codion équivaudroit à tout le poids 
de la rhubarbe en fubftance qu’on a 
fait bouillir , & le marc qui refteroi* 
ne feroit plus qu’une mafle terreufe , 
dépouillée de route propriété. Or , il 
n’eft point vrai i °. que la décodion 
d’un gros de rhubarbe produife au- 
tant d’effet qu’un gros de cette racine 
prife en fubftance. Il fautprefque tou- 
jours le double de poids de ce médi- 
cament en décodion , pour produire 
un effet femb labié à celui que produit 
la rhubarbe prife en fubftance. 2 0 . 
Il n’eft point vrai que le marc de la 
rhubarbe , qui refte après la déco<r 
tion, foit privé de tous fes principes 
adifs. Le marc purge* encore avec 
autant d’efficacité , que la décodion 
meme. Cette épreuve eft aifée à répé- 
ter , & doit toujours réuffir ; il eft fa- 
cile d’en donner la raifon, Prenez 
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deux onces de rhubarbe ; vous en 
retirerez , par le moyen de l’eau 
commune , un peu plus d’une once 
d’extrait gommeux. Cette gommeeft 
foluble dans l’eau ; mais ce n’eft pas 
là , fans doute , la partie la plus active 
de la rhubarbe ; c’eft la réfine , qui , 
femblable à celle des autres végé- 
taux , divife , purge , irrite , quoi- 
que prife en petite quantité. Vous la 
retirerez de la rhubarbe par le moyen 
4e l’efprit-de-vin ; deux onces de rhu- 
barbe vous en fourniront près de trois 
gros. Quoiqu’en moindre volume 
que la gomme , elle agit avec autant 
d’énergie que le triple de la fubftan- 
ce gommeufe. C’eft précifément cet- 
te réfine que l’eau bouillante n’ex- 
trait pas , ou n’extrait qu’en partie , 
8c qui eft caufe que la déco&ion eft 

G iiij 
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inférieure en vertu à la fubftance me- 
me de la rhubarbe. 

” Un gros d’infufion de rhu— 
barbe , dit Cartheujer , (a) eft plus 
” purgatif que tout l’extrait préparé de 
» deux pareilles dofes d’infuhon. Bien 
» plus , vingt-quatre grains de rhu- 
» barbe en poudre lâchent mieux le 
« ventre qu’un gros & demi d’infu- 
" lion, &c mieux encore qu’une drach- 
" me d’extrait .... tous les principes 
» de cette racine contiennent donc 
» beaucoup de particules volatiles 
» defquels dépendent en plus grande 
» partie la vertu purgative. Eorfqu’on 
« les diftille avec de l’eau , ils tranf- 

» mettent à l’eau qui monte dans la 

• • • 

(a) Matière médicale de J, Fr. Cartheur 
Tom. z. feâ, io, cbap. 3. $. $c 

6 , 
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» diftillation des vertus laxatives. 
» C’eft pourquoi la rhubarbe perd 
» beaucoup de fès vertus pat la dé- 
« coélion , & Ton extrait devient pref- 
» que inert , de forte qu’il peut à pei- 
« ne produire aucun effet fingu- 
»> lier. 

On pourroit faire ici les mêmes 
raifonnemens fur le Rhapontic , qui 
eft la Rhubarbe de nos contrées, mais 
inférieure à celle de la Chine > fur 
l’Aloë's , qui contient beaucoup de re- 
fine , mais que l’on ordonne prefque 
toujours en fubftance , à caufe de fa 
trop grande amertume s fur la Colo- 
quinte, ce fruit réfineux & gommeux, 
qui purge avec tant de violence > fur 
le Jalap , inodore , il eft vrai , mais 
qui contient tant de réfine purgative 
& hydragogue. Nous ne difons rien 
de la Scammonée & des autres me*- 
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dicamens , qui , femblables à elle , 
n’agiflënt que par la réfîne qu’ils ren- 
ferment. Ce que nous venons de dire 
fufEt pour prouver que c’eft avec 
fondement que nous proteftons con- 
tre l’ufage ordinaire de faire bouillir 
les plantes réfineufes , c eft-à-dire , 
les plantes amères, qui font fudori- 
fiques , fébrifuges , ftomachiques , 
vermifuges , purgatives. 

t 

§. IX. 

Puifqu’il n’y a aucun genre de 
plantes qui puilfe fupporter un cer- 
tain degré d’ébullition à feu nud * 
fans perdre quelque chofe de fes pro- 
priétés i on nous demandera com- 
ment on peut prefcrire les végétaux 
aux malades. Il y a plufieurs moyens 
également utiles , Sc également effi- 
caces. En effet les plantes font fraî- 
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> ches ou féches. Si les plantes font fraî^ 

k ches & fucculentes, comme la plu— 

1 part des plantes potagères , dont on 

t ne peut fe fervir autrement, on doit 

f les manger crues & en falade ; la 
1 Chicorée , la Laitue , l’Endive , le 

1 Pourpier , le Creflon , le Cerfeuil , 

8cc. peuvent être mangés ainfi. Quoi ! 

, dira-t-on , ordonner des végétaux 

cruds ou en falade aux perfonnes in- 
firmes , tandis qu’on les défend avec 
la plus grande févérité. N’eft-ce pas • 
fronder les ulages les plus générale** 
rnent reçus ? Nous n’entrons pas dans 
la difcuffion de fçavoir fi les principes 
les plus univerfellement adoptés, font 
les meilleurs ; 8c fi , pour parvenir au 
temple de la vérité , il faut s’écarter 
des fentiers battus. Nous ne généra- 
li ferons pas trop non plus la propofi- 
tipji que nous venons d’avancer. Nous 

# 

1 1 
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diftinguerons deux fortes de mala- 
dies : les unes font aigues , les autres 
font chroniques. Les aiguës exigent 
les plus prompts fecours de l’art, pour 
enlever ou diminuer le fardeau dont 
la nature cherche à fe débarraffer. 

Les maladies chroniques fe guérilfent 
par la nature & par le régime de vie. 

C’eft dans ce dernier cas où l’on peut 
faire faire ufage des végétaux cruds 
& propres à combattre le vice qu’on 
veut détruire. C’eft ainfi que les ani- 
maux fe guérilfent , en mangeant les 
plantes que le feul inftinâ: leur a fait 
connoître. Si les falades fatiguent fi 
fouvent l’eftomac des malades , & 
même des perfonnes qui joui (lent de 
la meilleure fanté , ce n’eft pas tou- 
jours parce que leur eftomac n’a pas 
aiTèz de force pour digérer l’aliment 
médicamenteux qu’on lui préfente. 
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c’eft qu’on a mêlé cet aliment avec 
des fubftances indigeftes. Nous pré- 
tendons parler ici de l’huile qui re- 
lâche les fibres de l’eftomac , qui eft 
immifcible avec le fuc gaftrique , qui 
augmente la maftè des mauvais le- 
vains contenus dans les entrailles , & 
qui produit tous les' effets d’une mau- 
vaife digeftion. 

Si l’on a effectivement raifon de 
craindre qu’un eftomac , dont le r ef- 
fort eft aftoibli par la longueur des 
fouffrances , ne puiflè digérer les vé- 
gétaux qu’on lui préfente en fubftan- 
ce , il faut alors donner une certaine 
cuiflon aux plantes , afin que leurs 
principes les plus tenaces & les plus 
vifqueux, foient amollis & divifés da- 
vantage. Alors elles exigeront de la 
part de l’eftomac , moins de force 
pour être digérées. Craint* on que la 
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partie trop terreflre des végétaux 
n’augmente l’embarras des inteftins î 
On ne donnera que l’eau où les plaît* 
tes ont été cuites , eau qui fera char-“ 
gée des parties les plus elfentielles de 
ces plantes. Mais nous demandons 
que cette cuiflon ait été faite au bain- 
marie, afin que les principes confti-* 
tuans des végétaux n aient pas été 
altérés, brifés, détruits. C’eft ainfî 
que nous voudrions que fuflent pré-- 
parés les bouillons , les ptifanes , les 
aposêmes & toutes les décoétions mé- 
dicinales. 

En pilant les plantes fucculentes & 
vertes , en les comprimant fortement, 
on en exprime un fuc qu’il eft facile 
de dépurer , ou par le repos , ou par 
le moindre degré de chaleur. On tire 
& l’on épure ainfi les fucs de Boura- 
che , de Buglofe , de Creffon , de 
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Cerfeuil , &c. fucs fi utiles & fi fiou- 
verains dans le traitement des mala- 
dies. En triturant long-tems les plan- 
tes dans l’eau , on leur enleve tout ce 
quelles ont de falin & de fiavoneux* 
L’eau qui a fervi à la trituration de- 
vient un remède sûr & efficace , par- 
ce quelle contient les Tels effientiels , 
nullement altérés ; fiels quon ne re- 
tireroit jamais par la diflillation, puis- 
qu’ils fie décompofent aufll-tôt qu’ils 
éprouvent l’a&ion du feu. 

Les plantes ligneufies , peu fiiccu- 
lentes & deflechées , ont befioin d’être 
amollies par l’eau , ou triturées long- 
tems avèc elle , pour donner leur fiel 
eflentiel. Il faut donc leur rendre 
doucement leur eau de végétation , 
pour ne pas déranger les principes 
que la nature a arrangés avec tant 
de ménagement. On prendra encore 
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a « 

avec utilité Jes ;j eagx, «^iftillées des vé*- 
gétaux. Ççs ^eaux diilillées au bain- 
marie , ^,pl^i$evu;s,£bis cohobéc^» fe 
chargent i’çjtppç .^edeur .&; dâ h 
plias grands l m&4eâ principe a$ift 
du mixt^.d^^. As pnt &é /( ti*é e * 
Faitç^ av^c fi^^ari wj çUes nte^ fpnt pas 
fans wmA) qpmme^le.prÀfndeilt 
mille petfonne , $ji peu jçftri^tdçs 
propriété^, -des *çftîja|$ 0 cfryfn^u^, 
ou trompées PM 

rançe d n^A^tièe i^ecc^naâçe. ^s, 
doivent produire les mêff>ef#$£tSr,q$e 
le mixte, qui J,es a . foujçni^^^lçç foRt 
cette eay, de végétation- *qyn cl^rioit 
dans les plaides leur efprit , Igfir fel 
& lepr huile, combinas i 
elles fontcefte eau de coippofition., 
qui tenoit tous les, principes du mixte 
réunis , & qui lui donnoit fon exif- 
tence propre, particulière, indivi- 
duelle 


\ ; 
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duelle & différente de celle des au- 
tres êtres. Telles doivent être les eaux 
diftillées dont nous recommandons 
l’ufage , eaux remplies d’excellentes 
qualités, & fouveraines dans le trai- 
tement des maladies \ eaux qu’il eft 
facile de fe procurer dans le tems où 
les végétaux jouiflent de toute leur 
vigueur , & qu’on peut employer dans 
les faifons où la terre brûlée par les 
frimats , ou durcie par les glaces , ne 
peut plus les enfanter. Il eft encore 
une autre maniéré d’obtenir le fuc 
des plantes , &c particulièrement ce- 
lui des arbres. Par le moyen de la 
térébration , c’eft-à-dire , en perçant 
le tronc avec une tariere , lorfque la 
fève commence à monter vers le 
* primeras , on aura facilement ce fuc. 
Pour en avoir beaucoup , il ne fufKt 
pas d’entamer l’arbre légèrement ; il 

H 
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fourpercer de- croncducoré-du midi , 
palier au-delà de la moHlfe i i&>>ne 
s'arrêter jquàrua pouce >prèsaderlsb 
corce qui efl du côté du nord** Qu 
doitcoaduire la rarieredé>tælleJbrte 
que lear ou ;niome coujùurfi j.atàtti de 
vtionnerlica à liéçoulememt, dei ia ieM é • 

1 11 efl bbmdobferver t}ue lejtrpgl db&t 
i «re fait prodïe de la teirç i(m}n îJ rte 
etaciac . coupéejpar 'llekcjcpii&êiJffifjd 
iiplqs^ï fiœ qà’urae bràncfce^ Plus îles 
arbres approchentde leurpeefeâtiert» 
^ rjilus ii en diftilie de fève. Gefowcdes 
alambics, faits par lés maiiisid» dalla- 
biture y b qui furpailent iiiimtmenD les 
alambics artificiels. iup evàl 33:0 j 
. 1 il' Lé Doéteur Harvey eft deCcetidu 
, de' la téfcébration des arbres»’/ è-i la. 
-pon&ion des ' plantes* Il rt trouvé le 
■* 2Ji3.rji.:.'i/! f I 2on ?riR.b 

(a) A6i. Pkilof. Apûlis 1 669. pag f: . su 
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fecret de tirer des têtes de pavots l’o- 
pium le plus pur , puilqne les Etran- 
gers ne nous envoient que. les mé- 
cènium. -joo île inp <o <•.*■ 
un -Les: arbres qui fournirent abon- 
‘dasrtament des fucs , font de peuplier , 
dtf^Jfrêne, le .plane , -lefyrromoTe , le 
1 fatales j le bouleau, le noÿer, le chêne, 
l’birnteaü, d’érable * Qu ne peut 
doutes* que; la Médecine; ne tirât de 
^merveilleux fecours de ces fûts pour 
dft failté des hommes^' On. aura par 
' dette >voiô .tout ce qu’il y ia de plus 
" «flehtielâr de plus aétif dans les pian* 
•tesiftïapinè pourroit^on pas. dire que 
cette fève qui circule dans les bran- 
^ehêt) danis les feuilles, dans les fleurs , 
eft vraiment le fang des arbres. Voilà 
4 les -ïerflédes qu’on, dqvroit conferver 
dans nos Pharmacies préférablement 
à uii fratras de médicamens défa- 

Hij 
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gréabiesipett fur? Sc dangereux. Nous 
11 avançons- jrien i qui ne 5 :, foit prouvé 
par i’exj^&ence ^ lorfqtréaousdifons 
que ces -flics put des y ertus admira-? 
blés. -Le fut d’orme eft un bomfridor 
rifique > , & : eft ^regardé cornai iun 
fpécifiqUe icoptre ; les itévres. -Iir lus 
de , chêne ?èfl>i.un - remède ; ? ébuvecain 
pQuraxrêteclesllén'iorragies qo>iv*?4i> 
neat pan bivoie des urhie»»obfdu6 de 
fureau feft, admirable pour prdMefti^di 
guérir ltftydropifie. Lefue de 'frêne 
eftfort recommandé contredepoife» 
&la morfure dies ferpens.^wft parle 
de cec arbre comme d’un mer vedr 
leux vulnéraire il alTureique, dan* 
touterbi natpreHl ny a pa^ : pç>?ip,la 
guérifon des plaies & contre deS jiYP" 



(i?) Hift. nat. Lib. 16, cap, 13 . 
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noyer eft ^excellent pour fortifier les 
digeftions, Srfovorifetfia 'trçnfpira- 
tion. 'Le- foc de bouleau e# fouvèrain 
contré la pierre &Ües doufoursde la 
néphrétiquei Les larmes de la 1 vigne 
ont prefque lé même avantagé; Elles 
guéri flèurdrla galep de 4a lèpre 81 
de toutes les maladies dé* la ■peau (a). 
Ort féça donc par du méthode que 
US’ venons d’inditjuer > todt Oe que 
tës'alambips & fart pénible de dîftil- 
fêfc if ont jamais pu foiré. Nous tire- 
1{ efprir des plantes ^ > nota quand 
éilèg feront flétries , riaaoéréesç tricu- 
féeS i mais lûrfqu’elles feront encore 
pleines [de vie & de vigueur* Alors 
combièude force & de vertu 11 ’en 
dôit^dn pas attendre 2 î>‘i nô« '•»' 

* G^f .07 3'C ’■ ir'r ^ ■■ 

fo) JW. Sachs en célébré les vertus dans 

Ion Ampelographia , Lib. z.feft. 3. pcijr. 
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fl eft confiant , & on fe l’imaginera 
aifémenc , que x ‘ces jfucs qui coûtent 
dteutf-rtïêhiès , doivent être beaticoiip 
plus naturels 'St plus efficaces qûë cës 
fuc's St cés éktftiid qu’on Tait 'ffiloH 
les réglés des pharmacopées'. ï)ê La- 
veu rtiêrdë des Artîfte$,il$ foÜrnnén- 
tent lèS plkhtes , & ils femplotehV #Js* 
voies Violentés , icorhmëlà cohtüfion', 
là r Énturdliôh , 'ïi fèrmeUifatîdri' 1 ,' 1 M 
cortibürtion , la màcér'àrionP, ‘tëi r pti^ 
tt€fà(5Honli lâÆftiiràtibÂ 1 , poti^ 2otn- 
pôféif leurs e&tfaits. Dàhs èei opéra- 
tidnS les priiVd^és'dèis ^cdétaûi Lo ? n¥ 
déraii^eS 5c confondus. Les ffics&bi- 
Vèiît peddre" beâutoUp 'dé îëuï f vërtïi 
falutaire, puisqu'ils perdehUeur partie 
la plus eflèutielle. M. Hopiberg.At-- 
çlare que dans les difficrentt s analyfeS 
quil a faités'i'il n’eft guère pofliblé 
de découvrir les ‘èrais principes &-tes 
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propriétés dçs plantes., parce que? le 
feu ^change trop leur arrangement 
naturel» leurs degrés 4e volatilité ou 
débité même dimpe tes pripr. 
cipeS;, jfiqs q^’iUoit poflible d’empé- 
% ç«K perte (<. J. 

• -r,WTOr«Pyons .quil oly .sj , , ttfçafK 
ne puifle t^ngft d^ns 

j»mi|jer. C’cft pourquoi nous concliv 
•îfflf h' ^,'iLn'y a auç»ne plante qui 

d MS wrô.t#»#w à.f eu «» 4 ft 

: i> J i. • r i* :l 


WPi^ jles ufages de la vJj, 
$1 fa pratique de.jla Médeciiie. 

S ^i) , MemUrç de rÀ^émîe^oy^lè des 
Sèrènceé 17b f. pag, ri éi ! 1 Vbyéz/duffi le 
LiWé irttittilé Cufhjiiési 'de kr nature ù de 
riin'}fu^ 'h:végé tation / par^M.jlîAbbé de 
VdltmviuPtç+i r . Ct^p. R.. rfi , ; , 

1 ^ Hiv 


l€& Memôèrï^^rJlIEb^iiicxtiok 

mfa Wi tfbbfèPfààij Vfèjalono pourra 
rëtirfef quelque utilaéde-lulà^e ides 
^gétatrrqidaiis lè traitdmeatîdés ooar 
fedifcïtf iG'BBî ipourllîa'Koijpnsëcoaime*» 
qüè ferri ploi des plantpa sérfta tombé 
dïumiw efpéce deidifcrédic, &nq6’on 
a mMàium à dfi£î«uédéqpkwicooir- 
pofés , plus recherchés , & par con- 
féquent moins appropriés à notre na*- 
ture , qui eft limple & uniforme dans 
Tes opérations. Nous délirerions, pour 
le bien général. âe^ hommes^uon ne 
regardât? a&Uellément les **j*tés que 
nous venoiîs d’établir , que comme 
des problêmes propofcs , -& non en- 
core démontés. Nous aurions au 
moins la gloire de faire revenir fur 
leurs pas beaucoup de gens fenfés , 
entraînés par la multitude , & d’avoir 
oppofé une digue à des préjugés uni- 
verfellement répandus. C’eft là où fe 
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doit borner l’efpérance de celui qui 
apperçoit le premier la mérité au mi- 
lieu d’une infinité de per formes qui 
penfent & qui agirent différemment. 
X^epremier pas lui dok. afiurer une 
viâpire coiraplecte ; après quelques 
corabâtsplüsperfides que déciûfs. 

-n oiLrj r rincj r 


-LH 313on c oanoi'- qr. ' >r ? l r 'j 

J V * 

ariûb am'.ewnij 'Jt> sic/inn s . ,‘s 

l 

mcq <2riontiiL»b ?.!)oVl ...no isiorj- <* 
on no^up.asramoi 
jrp -■ 

jrnin.j 

-no non 

i»js 2r;omjj» ïiT< . 
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iionjmtxdte Miles AaasM noq 

. 'i traiwnent des maladies . eue 7 


si oi r 
; ^ r i l£*j 


fnznu> ‘lorncbib ob ^/q îrfliil an il 

I f r lUfage desrmcdkameqf ^uileo* 
. -* eft fi commun dans, le traitement 


dés maladies a que nous crqyqnsj q^ 
eft de noire devoir de faire, pan, ai? 
Public de ,nQ& réflexions %,fia î Gr 
méde q^il prend ft, abon<ia;nrqept 
dans les toijpc , .les rhumes, le$;pque- 


lucbes y doutes les maladies qui at- 
taquent ou; paroi flent attaquer la poi- 
trine. Ces remèdes prolongent tou« 


jours le niai, l’aggravent quelque- 



Fï~' 
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rf ■ - • 1 iÇ -—•_ — --il ■- — — • ^ J ^J5 

fois , & îe reiident fouverâ. funefle*- 

I . - s * ■ I 

Ce langage paraîtra extraor dhiairé 
' ~ au* perfôiifîëS'qtfî 'Oïdrôrmertt l’htiile 


à foifon , 8c à celles qui pour la moin- 
dre iiïfiînMCc é\ ivdleht plufieuts on- 
ces à la fois. Mais c’eft un préjugé , 
oti pl û tôt une erreur Êrop dangèreufé 
pour quë Mibris ne idéffîllîohs pas tes 
yeux* du' public qtlf veut s ? inftruire. 

Il ne fuffit pis de déclamer contre 
un féWtcdë ’p^r ! lé‘ décrié?'? il fadé 
êt^èf fëhâé 1 'éiiraifons & en pfeüeel 

pôtif Ri 'Bannir de' rtilcge , 8c lé déd 

dire? nbri-fëülemeiit dangereux, triais 
ittehré ! fiiri^fté. Voici les îtibtîfs qüi 
nous fiant écrire aujourd’hui contré 


lés rtiédicimens huileux *, ils font ftrf- 
Ifi’fairs pôür exciter au moins l’âttenU 


tibh de ceux qui penfeiit &qüiob a - 

18rvfedÇ. y y iu iolt; v<i t>)'nui eo.7 nnn,. 

i b . I/hüiîë nt ft digéré pais. i°; 


Digitized by Google 



114 M&MOiïU? #UR V j Abu s 
Elle ®è'i paflèj point dans îes endroits 
quTarc prétdnd adoucit oü° relâcher. 
Reprenons Mà'ptéfent Chàcùn : 'dë ; [tés 
articles^ &détliiifonS ndspfeÜVësÿ ; ^ 
r oIu p^^iCfîle î[ éft / uii côrp^î ^HrtlïèÜic 
qneifoiiss nè* dlgérdh S 1 pas ëfï 

pœisen ërop^gtfànde 

me rcpugimn<^qüeb(^Ücâdp^dè'^èB- r 
fondes Ont> pour les -Corps gris ,fotdi? 
en© indudliarv qjdï Éettdtbit a ‘^rëii^P 
quils 11e leur conVtëtiiiéîVc pis^ : 'fo 
elles sirc? faifoient qù’écbutrf^la^ie 
delà nature^ Que l’oiifurnidiitè cët- 
te i répugnance -&c quon iàvâlfe' éttè 
grande quantkéd’huile'i iéSfibireViiiè 
Eeftomac font relâchées , If fes- pà^Sllë? 
nerveufes telles de Tœfoplia{*ë , de 
la -langue- 1 ^ font empâtées j Hadartgdc 
devient btanché & chargée 0 darne 
croûte épailfe J'ori adëSïàppcirtS ni- 
doreux^desittaux de cœur 1 v’dëS' eiW 
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vieç.de vomir, on ne ; peut plus rien 
fournir?} on eft dégoûté de coinces îe$ 
boiflons j,en tin mot on t'a ? une vcà£ 
ta ^ A^^'ftion, i^nufl Qui, n’eâftoit 
P?9?ÎÉ?f$ Rs auparavantjriniaîs'qu'on 
$ PfPSgté dWfc H n médicament 4oanç 
: WSfffipi jdeKlétfttifpr-d anoxa^ 
®Wipy$| SS mal.exiftoit^ üoi^ibj -aug- 
W&é ( fe /iofe des levons a on aforûi 

on&mal- 
3 fi S M if df$ Tio:> inol tu ?ii np 
ùi'&LpftfBi'te 5 huilent lié peuvent 
§&gffo digeftibies > qu’en iuppo- 
tyfâ ssfPAVél 1 # >1e$ fyçs dj^eébifs ïbiit 

991 ŒV&j feVJe les di0dwf. Voyons £ 
^W 1 . 99, eft poffible dkns uni 

eftwovte. que l’on çhai-ge idevdix ; bu' 
499*5 onces d’huile d’^ivd^ r ■ 3 
{ Tout, ^e monde fçait que. le (à Von 
{s faic av^^udey&.,w fel alkali. 



ïi6 Mémoire sür l’Abus 
..iCeft à la faveur de cette union aveé 
ou fel; que l’huile eft rendue nùf- 
n cible avec l’eaü. Or , quand on ad- 
xneEtrbjt un fel alkalibièn développé 
idamj l’eftornât , on ne pburroic pas 
t, direqudjy en exifte une af?ez grande 
quantité pour former üri- iaVôh défa 
c quantité cf huile que nous venons de 
déterminer, & que l’on ordonne tous 
des Jours plus grande dofô, 6c fô u- 
^'vetatrépetée. ^La meme v lobj eétion 
h fubfifte ; pour ' la bile, qui éft lihUÎi- 
-queur favoneufe , propre a mêler les 
corps gras avec les aqueux.- Janidis 
une demi-once de bile ,odùn ! eorite 
*’ tout au plus , qui fe trouvé, Aon pas 


£ dans l’eftomac , mais dans le duode- 
~ nuni , nO pourra dilToüdre'trné'xfénii-- 
; livre -d'hiifle , êc la teftdré' miîbible 

♦ / -- -r ' *\ 

- avec- le rëlïe de nos hùmems. Or , 
- ' ceft à & bileà tUflfeüdre ie£' gràiffès. 
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$ U jP yr,% p as dans le i çq cpâ h ümain de 
;%ie^ pUis pçop^ i,' C ^çe foaiâum. 
d^ e- /fô -que les, perfonpes cjui onr 

tis-v®- 

*c^fps gras ^ , mangauc de 
:, a y^ #pp4tif iy8t digèrent 
^^mmlejSufià {&&e$ kujleufes. El- 
sNjWK.) V^D^Kor 1 «atujjeî iCjui is’unira 
z&YPÇt kb WW SÏV.poùf kE^eb efles 
/îWV mg9^ décide, & jiui^n Eaoü- 
dans lesxQmjes.de la 
-[f u Sw a ^9 l ÎB T andis jqueles,; per formes 
détellent la. grailfe , leur 
leur eftoipac fqfou- 
*. te^Wi ^fft^elles fopt un.efoct fur 
P^ ur manger j parce 
-diftElfÇ! ftw Ieur manque ,, il n’eft 
„,p^ppiîibl^ que les eprps gras fe mê- 
-]^ eî }f fY ec ^ es frc§ dqsprqnperjîs voies, 
,pu fQiepç l( fqffifamrn£i^4igércs pour 
(i ^rf,Werçis en -chyle,' & fervir à 
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la réparation des pertes que le corps 
fait à chaque moment. X)e-là leur 
averfion naturelle » leur antipathie 
phyfique pour la graifïè.,. .n.-ot l 
« S’il n’eftjpas pèflible de >fuppofer 
qu*un homme -dans Tétai de Tanté 
puifïe digérer une grande quantité 
d’huile , on le doit moins prétendre 
encore dans un état contre nature » 
où les Jfolides font afïéâés , 6c les 
fluides troublés. Les folides hmc-ils 
affoiblis & relâchés > les bjul^u* di-? 
minuent encore leur élafticité. Sont* 
ils trop tendus par quelque inflam- 
mation *, il h y a rien de plus inflam* 
mable que les huiles , & elles aug** 
mentent la phlogofe. Par la chaleur 
feule qui accompagne toujours les m* 
flam mations , les. huiles deviennent 
rances , fatiguent l’eftomac ou les in- 
tetlins des malades,, multiplient les 

impuretés 
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impuretés qui font dans les premières 
voies , & les engorgemens des vif- 
teres , & procurent un nouvel ac- 
croilfernent à là ftévré. v • v •« 1 . 1 
Les fluidéè font-ils troublés ? ils fe- 
ront encôré* moins. ce qu’ils ne<poii^ 
*diétft ifafcfc dans lé rrtôïneft Sjk’iV 
jouidbiem de-foürplifs forte a&ivitd. 
Si ceft f? pituite qüi domSne'i elle lie 
peut fe mîlêr avec de’Hiüilfe fa 
cMbudre.^ Si- ceft une lymphe glàif 
reufe & condenféé ; fhuilë glitferà 
deâué fa**s là fondre & fans l’entraî- 
ner. Sr c’eft la bûleVelie-^Tdücba une 
paxsiè de d’huile , qui fufeira fon ac- 
-ïâptaî: mais il arrivera qüeda quantité 
de bile qu’on voùloit détruire* fora 
alimentée, ou aura régl ée nouvel- 
les foree& De-là il arrive quelles mé~ 
dicamens iiuiltux , tantôt font vomir, 
tantôt purgent par le bas-ventre. Ils 

I 
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.font vomit» (bit. par la répugnance 
qu’on, a. de Je^prfndfe,.foit par l’in- 
.^digeftion qu’ds occasionnent. G’eft 
ainû qu’un honnmequia Çu*clw;géfan 
jeftofT^c d’aiiixi^ eft /ôuv^nt-ofcJigc 
4$ les rendre pajqla bqqdjejoIJsj pur- 
^gent, foitpa^rlev 1 ^ jpropre.pftid^tfjui 
jesçntzaîne 4^ Sc 

en -mem^.tp^p^t^.c^qgi^içen- 
.«ontjre 5 fqit'p^e.q^’ils l^tfieW!^ 
pfocursntun idfffieileià 

répare. Jls pqçgeM^ose^ paree 
.qu’abat , acquis i* ; nanur$ dshib&on 
; par îeu^ di0bl0ion (5 ; Us patent ries 
^membranes, lesgfcwtesiles nerfs -des 
fote^s rcpmine £>rojt,!l& favpntlâi*- 
^bUicitent dç ! fréquentes 
déje^ojispar çetee irritation cotm- 
,nupPe KiMb en£n parce qu’en don- 
nant une indigeftion ils augmentent 
le mouvement .pcnûaktque 4* s > *f~ 
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^«H^qüichèrdièiitic 1 fëdébarrâffêr 
'd^uné Üqüeur -Slffrj rie pèuvélt 
tirer attcün profit: Aàflî' vttitMoii K*s 
maîaddq\it ; ofitfrtëbrauëeup <ffeiü- 
f^emfrêdes irianerét ^^âfrcs fe 
* fittfrulies^éiftriiedes'- olives. Lë ’peü- 
^îgifôrànfcqiiWQrt: des 
déj e&ionë àulït abondantes , St (finie 
coid^urfëafl^eitràoÎBdîriài^ , 3*éétffc 
^àvec extftfe , qct’iiri rriédicàhîerit àüffi 
•dtitîîfft^ki U fait fbrtir tahtî'de levains 


jfé&é des merveilles ; c(ue îe ma- 
4adedblt &¥e infiniment foulagé d a- 
'ifoli&ridty àntaht de Bile porracéé ; 


& tbüsdel lévaiiè riw»l>ifiqtrés n’èüf- 
T^ttt ’été (èhàfies an dêdfôirs/X^e peuple 
feu inftrukï ne devine pâs que % piû- 
'faift deces levains rfctoe été fournis 
-que p3t f huile friêfné prife en trôp 
’gtaiide ‘abondance, remi- 


I» 
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î$2 Mémoire $ur i^bus, 
de qui purge ainfi ne doit pas être em- 
ployé par des praticiens qui raifon- 
nent ou qui obfervent. Il doit être 
feulement réfervé pour les lini- 
mens , les emplâtres & les pngnens ., 
ou tout autre remède qu’on applique 
à l’extérieur du corps. Encore fau-* 
dra-t-il craindre que ces gjraifïès 
n’occafiounent à la peau de£ inflam- 
mations , des éréfipeles , &c. Si ce- 
pendant l’on eft abfolument décidé 
à faire faire ufage intérieurement 
des huiles , fans vouloir piocurer des 
accidens , il faut fe fervir d’une au- 
tre méthode que celle qui fe prati- 
que de nos jours. On n’en donnera 
que quelques cuillerées dans des in- 
tervalles de temps fort éloignés , afin 
de lubréfier l’œfophage , l’eftomac , 
&: entretenir une certaine liberté du 
ventre. On n’en donnera qu’autant 
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que la bile qui tombe dans les intes- 
tins pourra en difloudre , c’eft-à- 
dire , que la quantité d’huile avalée > 
Soit' en proportion avec la bile Soup- 
çonnée être contenue dans les intef- 
tîns , afin que le mélange Se faffe 
fans peine , & que la Solution Soit 
pâtfâite. Encore nous exigerions que 
le malade n'eût point de fièvre ou 
uiié chaleur trop forte dans les en- 
trailles' 1 . L’huile prife avec ces pré- 
cautions non obiervees juîqu a pre- 
fent en âujfïî petite do Se , ne doit 

îji l ^ * 

pas produire de mauvais effets. Il ne 
fe rencontre pas affez de feu pour 
rèriflarnirnër , & il fe trouve affez de 
bile pour la digérer. 

“ On Sentira que nous* ne difonS 
rien d’outré fi l’on veut faire atten- 
tion aux obfervations Suivantes. Ceux 
qui prefcrivent beaucoup d’huile à 

Iiij 
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lèqtfi hlàlàâe^ / îèiir' défêndeht lè * J 
beurref-ils ne Soudf oleiit ‘pas leur 
perméttté d'en avaler ütierdëmî •- on^ 
cë ^èh 

cé lé$ ; fritures &Taaslérpdtâ£es niai- 
gVes cfiV dette? . fubftatfcé ; ttlcagifiëdfe 
dû liât poiitroit entrer*. Le ipëuilfè né 
fçroit-il pas une huile encôtie 'pltis 
ftféWlëilî 'dëlîèinv^ë^lle 
qdi efttèrëè dé$ amahdel/fr&baiés 1 , 
des 'gràiiïes , des femence^'ÎHfe à 
fbuffërt uneéîaboïatidh dë j^S r d£ns 
le corps deTatiimal , eîiéfre cdHëjpas 
pour cela d/ëtre Végêtàlfejon en retire 
les mêihes principes que <JH s huiles 
des Végétaux ; & çlie'né s’eft ëpaUEe 
’qn e par ‘Pékb ovation quelle’ dfruBlé : 
cpaiffiiTemèrtt qui la rehd nioinS fu- 
jçtte a'fe’rânririSl oh objë&ë que 
cette huile étant plus folidé 1 , ptyisgraf- 
fc » plui ‘bttétùeufe , doit fatiguer 
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davantage les fqrces digeûivçs : mai§ 
.pa^ roydo^r à 
moindre , dofe x qu£. r \& ^uc^^ hfû- 

te?; §fc 9f W^indigeP 
BPM W N°^ iu * 
èw?^P“%- jfct39*5? C P^ PW quel 

P„ aS * ; iüfi ^nt, f ,;, 1 û- \>*I_ * 

j - % e 9?OTW SB c 9Çe : qp^nçjx* 
^iWJÎ^SAH QÜye^^^nt fi 

indjgefie^^e j>arç* qu’efes con~ 

JifflPÇSfc 

de |:huile ayx ma- 
lades >t ç’eft 1^ meme cfipfe.que fi on 
; leu *. P# cr i v r 9 ^ >-, P^çie indigefie 
desjioix v ,des amandes & des olives. 

•* f,U3 ‘ . IJ * y ( ; 1 .J* ■> 

Dp. forte quq tel qui, ne mangeroic 
pas quatre noix ou une douzaiii/ç d’a- 
mandes fans avoir une indigeftion > 
eil forcé de prendre .la fubftance in- 
digente d’un cençde noix ou de trois 

IlUJ 
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cens amahdes fans qu’on s’inquiète 
s’il 'en fera /incommodé, r Ajoutons 
aufli que/ tel qui ne mangera pas de 
falade fans appréhender de fatiguer 
fon eftomac , parce que l’huile dont 
elle eft aflàifonnée Tempèchede di- 
gérer , avalerâ pendant quinze' jours 
de fuite dix ou douze onces d’hui lé 
pour nettoyer fon corps des impu- 
retés qu’il renferme , &• qui’lui occa- 
fionnent une toux lèche. & opiniâtre. 

On nous répondra- fans doute que 
quand on ordbnne quelque médica- 
ment, on s’attend bien qu-’il ne fera. 
pas digéré. Prefque tous lés remèdes 
purgatifs qu’on fait prendre aux ma- 
lades né. fouffireftt pas fadion des 
fucs digeftifs , & font entraînés dans 
les Telles après avoir procuré fur les 
glandes & fur les tuniques inteftina- 
les l’irritation quo l’on défiroit* Cet- 
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tè répottfe fie détruit pâè 'les raifofis 
que nous venons d’âvancerrear s’il eft 
des médicamens qui doivent renie- 
ment opérer dansdeS premières voies, 
afin den entraîner des mauvais le- 
vains qui* lesdtfrchargent > U eft auffi 
des médicamens qui doivent pafler 
dans ta ' maflfe du fang pour opérer 
les effets qu’on en efpere. Les éméti- 
ques & des purgatifs 1 1 doivent être 
rangés* dans dà première dallé; les 
altérans dans la féconde; Ainfi l’huile 
que Fon prefcrit pour adoucir la toux , 
& parvenir jufqu’aux poumons , afin 
cFémbarr aller les humetïrs âcres doit 
être digérée , & palïér avec le chyle 
dans les vailTeaux la&és. C’eft précifc- 
ment ce que nous foutenons ne pou- 
voir 1 arriver , comme ôn va le voir 
dans la fécondé partie de ce mé- 
moire. 
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, II. L’huile ne patte pointiauxenr 
4r ( pics au*que}?oula defl^i.lçsjma- ^ 
ladies lçs plus ^ns.r 14V 

quelles, o^dpnne le .jplusjargenïent 
les huileux, ^fpnt les fluxions, de 
poitrine* içs toux , le? coqu^c^ 

Qr chauffait que rieç^ejeiftp^ 

{èr pai: Ï^Traçhée arte^e ^qup/etoit 
la vpie lfLjJp* courtq#,^ plus^resr 
te pour parvenir aux ppurqqçif. S’ÿ it y, 
tpmboit Ja moindre parceUe,d’un 
fqlide.ou 4 nwiqçürergopttp^i flui-, 
de,, on ftpufleroit.iaiîs cette , & oa 
ferait , de? ^fFcrt? contipuelf ppuç 4 la 
rendre. Cq conduit eftXeuleiqent def- 
Ô# W_,.le palTage dp j’air Jp.des 
cprpufcules qui. fiÿjt difpqç^^ans 
ratmofphè^ Il faut 4qnA qécptfai- 
rement que l’huile qu’op.ptpnd dans 
le delTein d’appaifer l’ifritatiotr c^$ 
poumons, descende par l’oefophage > 


i 
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tombe <daii$ ieftomac & ÿ fouïFre 
toute - i’aâîiorï ée 1^ digëftîon , par- 
vienne dàn S les inieftîns , & y fubifle 
les 4ifF&éntes altérations que doivent 
lût dohiter là bile , la Ifqueurpancréa- 
tiqnéSdles autre» fucs di^èftifs j J pdflé 
par I lés ‘bernes laëtces , monte dans 
1^- xêfeirvOir de 'Pequet y Tdïi élevée 
fouciatViere gauche , Toit, 
portée d£nt la veine cave , de-Ià dans 
roreillfette' 1 droite dti fcaWr ; 1 ! eft 1 Üh 
nM , r tfaffé'tbute la rottte qûe parcourt 
lé thale ëjtd eft entraîné dànslè tor- 
rent dfcilà circulation. C’eft pourquoi 
c£ rnëifiëànienr qu*6n J '£ : donné fous 
la'foëtnë^ huifeufè , ‘ne parvient pas 
au poumon eût qualité * de fuhftance 
gtalfè, 6ii£bieufe, oiéàgtneufe ; après 
les digeftiôiis qui en ont "été faites , 
les 1 parties ont été affîmdées avec le 
ümg pour' contribuer^ là nourriture 
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& à l’entretien de toute là machine 
humaine. Donc c’éft à' tort que l’on 
penfe que rhuile femblablë a un topi- 
que porté fur les poumons doit en cal- 
mer l’irritation , Faciliter l’expe&ora- 
tion & giïérir les maladies qwi aflié- 

k . • • i î '"ï It-Q cii.UiU» 

poutine*. 

Mais nous avons fait obferver quil 
étoit impofllble qu’on digérât line gran- 
de quantité d’huile. t)r ïorfque les ma- 
tières confiées' à Teftomaé en 'îortent'* 
fans y avoir' fubi les chàngemens né- 
cellaires pour une parfaite "coéfoon , 
elles deviennent âcres , alcalefcënjtes , 
putrides , irritantes ; elles ne peuvent 
plus palier par les vaifleaux la&és' , 
& Font précipitées à l’extrémité du 
canal inteftinal. S’il pafïe quelque 

... » *• .."5 . 1 j’i ' 

portion de ces matières non digerees , 
elle porte le trouble dans la made 
du lang , elle irrite le fylteme artc- 
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riel & veineux ; elle allume Iafîevre » 
& eft comme le foyer où cettç même 
fièvre va emprunter le feu de fes re- 
dpublemens. Tel eft l’état de ceux 
dont les entrailles font fubmergées 
par 1 huile , ils font continuellement 
confumés par la chaleur de la fièvre , 
fi la nature n’eft pas allez forte pour 
fe débarrafter par elle-même d’un 
levain nouveau dont on Ta furchar- 

, i \ or|. -y • 1 1 ■ 

gée , d^ns le temps quelle étoit dé# 
accablée par d’autres fymptômes re- 
belles 1 c’eft-à dire , fi elle ne fe dé- 
livre point de ce poids étranger par 
une diarrhée volontaire. 

/rj^ * <*»>'» : * ** "* 

On nous dira que l’experience 
doit remporter fur le raifonnement , 
& qqe louvent on a vu les potions 
huileufes très-bien réuffir dans les af- 
feétions de la poitrine. Nous admet- 
tons les faits : mais nous nous arrê- 
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. terq/isj fur » les. circonftancé^ tjüi' f lés 
-^ccompftgoehfc ill eft vraifemblàble 
^quçjles hwileiwit’Dnrfaulagé 5 ^^ les 
..maux de. poitrine què h^Aë n \éhs 
maux étoient feulement fyttiptdhià- 
, riqueSiqqe ces médicamettsonrpro- 
. eu ^ c d abondantes j évaenatioïè } par 
■ * r<?n^lîèmensnou par x lês^Mëï. 

/Ç?(ft’eft fou ventquepar Contrecoup 
quenl^ poitrine eft affedlée î lefbyèr 
.fa la. .maladie eft dans d’effeftàiî *tiu 
» dans le bas-ventre : en infant Vomir 
, en en purgeant le malade,^ fàiiroic 
a gngn plutôt & plos fiSreanent; 0àT?il 
r eft incoiweftable que l ? hailé f ïAt pas 
pu^gir üirles poumons entait qtf el- 
le, , eft ihyüe 5 rpjuilqulelle m’a * pâ$ tJ pu 
paryf 0omme telle &r) têt|éf par* 
tie^ Concevons doncdauslesorrtrail* 
}]k s élfl#Bês de levains gr oHiete* qui , 
, repaflan.it cofiâmielleœent > dans lie* 

t 
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yaidèaux * engorge les tuyaux càpil- 

les poumons , 8c 
. F^^^Aouxjiile poirn dè côté jfla 
? difE$ujirèdfc la refpiimioû , & le era«* 

. chejneft t- de; lang. “j ) jn icr 
oi iA aiaft que de» indigeftionS ré* 

t , , occaüonenr des ilrèdons de 
fifflflWl Nettoyons les entrailles de 
ai#*s 4’immondiceÿ y qui enfan- 
. Xpifitous iâ» fÿmpeônaes t il èft cér- 
jj&* n SP&9 lendevantcette eau fé j, tdu s 
doivent x^ffer. Pourquoi ne 
I e pa$ faire i avise uni remede plus fût , 
rplu^ppompt , plus efficace 1 , & qui ne 
pa$ eritindre après lui les traces 
d’wp engorgement &: de fucs mal di- 
i gérés î pn sfèn rapporte 4 lufage , 
• çoi agi* .en sweugle y on fuit tfnë irou- 
dn^bo&iîasi ûiccès iôntQrëglés par les 
Jjafawis* f ilfrje pareille^ ' êofiduléè eft 
> blàronble ^quaud* ilVagk de la fan- 
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té & de la vie des hommes. Il n’ap- 
partient qu’au charlatan d’errer dans 
les chemins fans fçavoir oi\ il va , 
& d’ignorer la route qu’il doit tenir 
Iorfqu’il fe trouve dans un carre- 
four. 

D’ailleurs tous les bons effets 
qu’on attribue à l’huile , ne pour- 
roient-ils pas être attribués à d’au- 
tres remèdes mêlés avec elle ? Très- 
fouvent on diiTout du kermès miné- 
ral dans l’huile qu’on fait prendre 
dans ces occafions. Chacun lait la 
propriété du kermès , de déterminer 
les évacuations. Tantôt il évacue par 
jtn haut ou pat en bas } tantôt il pouf, 
je par les Tueurs ou par les urines , 
Àk provoque l’expe&oration. De lorte 
qu’il eft regardé comme un des prin- 
cipaux remèdes , foit évacuans , foit 
altérans qu’on emploie en médecine. 

On 
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On ajoute encore des firops bcchi- 
ques>incifif$,diaphorétiques,purgatif$ 
dans de$ .potiqns, huileuses,, que l’on 
prefçritv Ces médicajnf ns ne doivent 
pas être privés de* leur effet > & leur 
adion doit être calculée de même que 
celle de l’huile. c'eft fouyent 

moins à l’hiiile:- quon doit une cer.7 
tainer réuffite dans quelques mala- 
dies qu’aux drogues qu’on a pu mé- 
langea avec cette. fu b fiance ondueu- 
lê & de difficile digeftion» ; 

Si nous voulions profiter de tour 
les avantages que nous offre une pa- 
reille, réflexion * nous pourrions en- 
core a^ribuer la guérifon , dont on 
fait .honneur à 1’huile au traitement 
acceflbire qui eft d’ufage . dans les 
maladies propofées. La diète , les 
ptifanegj les lavemens , le repos en 
font aflurément davantage qu’un me- 
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chant remède prefcrit indifcretement. 
Qu on nie , fi on le juge à propos , 
que ces parties de la curation puif- 
fent contribuer à dompter le mal , du 
moins on ne niera pas la coopéra- 
tion de la nature qui fait toujours de 
nouveaux efforts pour chafïer un en- 
nemi qui l’opprime ; efforts plus 
puiffàns & plus fouverains que toute 
l’huile qui coule des preffes établies 
dans nos Pharmacies. 

Mais hélas , que fera - ce quand 
aux huiles , on joindra encore des 
médicamens plus indigeftes , plus pâ- 
teux & plus faciles à devenir rances 1 
On charge de blanc de baleine les 
potions huileufes pour les rendre plus 
adouci liantes , comme fi à une mafle 
pefante ajoutant une autre maffe plus 
pefante , on reildoit le poids plus 
léger. Le blanc de baleine qui eft la 
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cervelle de ce poifton deflechée , eft 
une fubftance oléagineufe beaucoup 
plus compare que les huiles cirées des 
végétaux. Cette huile animale n’eft 
foluble que dans un mertftrue hui- 
leux , & doit par conféquertt fe fouf* 
traire à l’aétion des fucs digeftifs dé 
notre eftomac.Si elle n’a pas des incon- 
véniens plus graves que ceux qu en- 
traînent avec elle les huiles d’olive 
ou d’amandes douces , elle les égale 
au moins dans les mauvais effets 
quelles doivent produire. Que di- 
rons-nous de la manne qu’on joint 
avec l’huile pour purger, dit- on * 
doucement les malades ? Y a-t-il re- 
mède qui pele ou porte aux naufées 
autant que celui-là ? Eft-iL un eftomac 
qui puiftè s’en accommoder , quand 
même on le fuppoferoit le plus robufte 
& le plus- vigoureux ? La manne eft 

Rij 
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déjà un corps, gras, fade, que l’efto* 
mac fupporte difficilement , qui pur- 
ge prefque toujours par indigeftion , 
qui émoufle les fucs falivaires , qui 
relâche les filjres , & qui fouvent 
lailfe après lui , tous les cara&eres 
d’une digeftion mal faite. Pour aider 
l’a&ion lente & importune de ce 
corps , on y joint une fubftance dont 
l’adion eft encore plus lente & auffi 
embarraflee. Tout homme qui vou- 
dra raifonner fentira aifément , apres 
ces courtes réflexions , qu’une pareille 
pratique eft blâmable , dangereufe & 
quelquefois funefte. 

Il n’y a que les préjugés qui puif- 
fent nous faire employer intérieure- 
ment de pareils remèdes. Quittons 
donc nos préjugés ; ce font des lan- 
ges dont notre nourrice nous a enve! 
loppés dans notre enfance , nous de- 
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vons les abandonner aujfïî - tôt que 
nous pouvons faire ufage de notre 
raifon. S’ils font quelquefois toléra- 
bles dans la fociété, ils font toujours 
dangereux dans la pratique de la Mé- 
decine. Ces remèdes que nous venons 
de combattre ne font pas les feuls 
qu’on doive profcrire de l’ufage ; il 
en eft un grand nombre qui fervent 
plus à la pompe & au fafte du guérif- 
feur , qu’au foulagement & à la gué- 
rifon du malade. Tant de mcdica- 
mens ne font qu’un fatras qui tient 
la place des meilleurs remèdes dans 
nos Pharmacies. Il eft vrai que par 
ce fyftême nous réduifons à une ex- 
trême difette la fcience de ceux qui 
ne traitent les affeéfions de la poi- 
trine qu’avec ces médicamens , les 
huileux & les fréquentes faignées.î 
jpais l’honneur de quelques particu- 
le iij 
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liers doit-il nous toucher quand fl 
fagit de l’intérêt du public 1 Si nous 
avons parlé le langage de la vérité , 
qu avons-nous à craindre des brigues 
de l’erreur , & des fubterfuges du 
jnenfonge * 

Comme nous faifons ici Le procès 
des huileux , il eft jufte que nous rap- 
portions en faveur de notre caufe tou- 
tes les preuves dont elle eft fufcepri- 
ble. Quelquefois certains efprits qui 
ne fe font pas laiftes convaincre par 
les plus fortes démon fixations , fe 
foumettent à des raifons moins viéto- 
rieufes, mais qui font plus à leùr 
portée. Chacun a pu obferver qu’un 
grand nombre de perfonnes fe dif- 
penfent de faire le carême , parce 
que les alimens maigres les incom- 
modent. La plûpart des ces alimens 
font accommodas avec beaucoup de 
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beurre, ou afïaifonnés d’huile. L’efto- 
mac ne fupporte pas facilement ces 
affàifonnemens , fur-tout lorfqu’on 
lui préfente pendant un certain tems , 
toujours cette même nourriture. Ceux 
qui s’opiniâtrent à fuivre ce régime 
font accablés d’aigreurs continuelles, 
digèrent mal, & s’expofent à tous 
les accidens qui fuivent les mauvai- 
fes digeftions. On remédie à ces 
maux en ceflànt de faire ufage de 
pareils alimens , ou ce qui prouve 
encore mieux notre théfe , en fup- 
primant les aflaifonnemens qui ren- 
doient mal-faine une nourriture qui 
eft falutaire par elle - meme. Les 
exemples ne font pas rares de per- 
fonnes qui ne pouvoient pas foutenir 
le maigre long-temps continué , lor C- 
qu’il étoit préparé félon la maniéré 
ordinaire , & qui l’ont fupporté 

K iiij 



I 


ïjz Mémoire sur l’Abus 
enfuite fans aucune gêne de leur efto- 
mac & fans aucune altération dan s 
leur fanté,aprcs lavoir fait accommo- 
der d’une façon plus fimple & fans 
le fouler de beurre ou d’huile. Preu- 
ve inconteftable que le mal qui enré- 
fultoit , ne partoit pas de la nature de 
l’aliment lui-même , mais des parties 
grades & indigeftes qu’on y avoit 
ajoutées. Un autre exemple qui ne 
fera pas moins frappant que le pré- 
cédent , c’eft celui d’une infinité de 
perfonnes qui ne peuvent pas ufer de 
chocolat fans en être incommodées- 
jLe chocolat eft une efpéce d’émul- 
fion faite avec la partie huileufe du 
cacao , rendue mifdble à l’eau par le 
broyement aveç le fucre. Beaucoup 
d’eftomacs ont bien de la peine à le di- 
gérer , & un grand nombre de per- 
fonnes ont eu des indigeftions vio-r 
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lentes pour en avoir pris une feule 
tafte. Prefque toujours il eft fuivi de 
rapports & de pefanteur , ce qui dé- 
note la fatigue qu’il caufe dans les 
entrailles. C’eft pour corriger cette 
mauvaife faculté du chocolat qu’on a 
voulu l’animer aveô la canelle, la va- 
nille 6c d’autres aromates, afin de 
donner de la force à l’eftomac , & 
pour aider à la digeftion du mucila- 
ge doux & de l’huile légère que con- 
tient le cacao. Mais il nous reliera 
toujours à obje&er que le beurre du 
cacao eft indigefte, & que la preu- 
ve certaine qu’il fatigue les organes 
digeftifs , c’eft qu’on a cherché à en 
prévenir les mauvais effets. 

Les hommes ne font pas les feuls 
ctres auxquels l’huile puifte faire 
beaucoup de mal. Une feule goutte 
d’huile jettée fur la queue d’une che- 
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nille la fait mourir fubitement. Il en 
eft de même de plufîeurs autres in- 
fedes que l’huile fait périr , & que 
1 odeur feule de l’huile écarte avec 
précipitation. Voilà pourquoi le bois 
palïe à l’huile, ou fur lequel on a mis 
une couleur à l’hüile , n’eft point fujet 
à etre vermoulu. La teigne ne fe loge 
que dans les peaux ou les laines dé- 
graifïees. Un des meilleurs moyens 
qu’on a trouvés pour s’en débarraf"* 
fer, eft de frotter de temps en temps 
les tapifleries & les rideaux de laine 
avec des toifons de brebis qui aient 
encore leur graifle naturelle : ce 
qu’on a découvert en obfervant que 
la teigne choifîfîbit les peaux & les 
laines qui ont palTé par la main de 
fouvrier. 

L’huile prife intérieurement tue 
très-efficacement les vers contenu* 
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dans les entrailles des animaux. G’eft 
un des meilleurs anthelmeiuiques 
pour les enfans. Plufieurs de ces mé- 
dicamens ne doivent leur effet quà 
l'huile fœtide ou amere qu’ils con- 
tiennent. Les amandes ameres font 
mourir les oifeaux , les petits chiens 
& plufieurs autres animaux , aux- 
quels elles caufent des convulfions 
mortelles. On ne peut attribuer un 
effet , aulfi dangereux qu’à l’huile 
amere quelles contiennent en très- 
grande abondance. L’abfinthe > la 
fantoline , l’aurone » ôte- tuent les 
vers par la meme raifon. Or , fi 1 hui- 
le .eft funefte à tant d’animaux, pour- 
quoi n’aurions - nous pas quelques 
motifs de la redouter nous-mêmes , 
nous qui fommes renfermés dans la 
claflè générale des fubftances ani- 
males. 
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Quoi qu’il en foie , nous reftrei- 
gnons les huiles aux ufages qui leur 
font propres , c’eft-à-dire à la com- 
pofition des onguens , des emplâtres , 
des cerats , des linimens. Nous n’au- 
rions aucune répugnance à les fairjp 
entrer auflï dans les lavemens. Il n’y 
a point à craindre le long des gros 
inteftins , les inconvéniens qui peu- 
vent réfulter des huileux dans l’efto- 
mac & dans les inteftins grêles. Mais 
nous ne pouvons trop recommander 
de l’exclure des potions que l’on 
prend par la bouche , & d’éviter ces 
mélanges monftrueux que l’dh en fait 
avec le blanc de baleine , la manne & 
d’autres médicamens onétueux. Nous 
n’en permettrions pas même l’ufage 
dans les coliques ; quoique fuivant la 
pratique ordinaire , on la prodigue 
alors avec un excès repréhenfible. 
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Notre refus fe trouveroit fondé , 
&: fur les raifons que nous venons 
d’alléguer , & fur l’obfervadon qui 
nous apprend que les perfonnes ha- 
bituées dans certaines Communau- 
tés où la réglé ne leur permet de 
manger que des alimens accommo- 
dés à l’huile , font fréquemment in- 
comodées de coliques dangereufes 
Souvent nous avons vu auffi les dou- 
leurs du bas?ventre prolongées avec 
cet adoucifiant fuppofé , ce cal- 
mant imaginaire. Autre preuve qui 
doit confirmer les principes que nous 
venons d’établir. En cela nous nout 
trouvons d’accord avec les meilleurs 
praticiens qui profcrivent même 
l’huile dans le traitement de la coli- 
que des Peintres , qui eft la plus vio- 
lente , la plus opiniâtre & la plus dan- 
gereufe de toutes les coliques. Ils 
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nlîéfitent pas d’appeller l’huile uri 
vrai poifon » qui prolonge & aggra- 
ve le mal , & qui eft un obftacle à & 
curation (a). 


(a) Voyez la thefe de M. Dubois du t» 
Décembre 1751. Non ergo in colicis fgu- 
lis venez feôlio. Paragrapîi. 4. Dubium non 
ejl quin veniant in noxee partem crebra in- 
gentia pocula venenorum , quibus colici 
nojhi opifices pajjim ingurgirari folent. Ve- 
nena merito vocitamus malvaceas illas » 
amygdalinas , lineas , lafteas , ôleofas > 
aliâfque id genus potationes t quee , teme- 
ratiâ leniendi fpe , propinantur , folido 
quandoque menfe. Procul ijlud funejlum non 
ininus quant infa.na.bile cacoethes . Et dan* 
la note. Si quid inde fugaeijjimi levami- 
nis identidem accedit, idfortajje vitee péri * 
euh, dolorum diuturnitate certo redimen- 
dum ejl . Nam prœdulces , crajpz , pingues 
ejufmodi forbitiones non modo corporis funi- 
culos omnes demulcent , emolliunt , retun ■* 
dunt f fed unguinofum ttiam fœtis métal + 
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üco pulvere Jibrillis teâlorium inducunt, quo 
Üle » ttmquam propugnaculo vix pénétra - 
iili , circumfeptus , iâluum ac fuccujjuum 
vehementiam eô ufque fallit ac frujlratur , 
dum répetitis verberibus difcujjumfuerit ex- 
turbatumque munimentum. 

Paragraphe ç. Injeâlum primo die clyjlc - 
rium oleofum arguere cavillantis erit , non 
dijputantis. Not. Ad morbi fedem vix quid - 
fua/B tiujufce leniminis pervenire poruijjè 
neminem latet. Exiguam tamen , qua. adhi - 
bit a ejl , o/ei copiam , vini generofi aquâ 
farte acui & afperari voluùnus ; adeoiuÇ- 
pedura noiix olcum ejl . 
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SUR LA FORMATION 

de ta Pierre dans le corps hu * 

■ . • * 

main , SC fur les moyens de la 
détruire. 

O N a trouvé des pierres dans 
prefque tous les organes du 
corps humain. Houlier en a obfervé 
dans la tête , dans le cœur , dans le 
foie , dans le méfentere. Van-Home , 
Profefleur d’ Anatomie à Leyde en a 
tiré<du cerveau. Mackren en a vu dans 
la glande pincale , & Hildanus entre 
les méninges. Galien , Paul d’E— 
gines , Wierus , Fernel en ont ren- 
contré dans le poulmon ; Groenevelc 

8c 
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de plufieurs autres dans la vélicule 
du fiel i Fa U ope de Turtieifcr dans la 
rate ; P ara celle & Cardan j dans l’ef— 
tomac. En dilféquant un tefticule nous 
avons auffi trouvé une pierre oblon- 
gue , blanche j^dure * polie , grofle 
comme un grain de Mays , irréguliè- 
re , entre, la tunique vaginale & la 
tunique • albuginée , vers l’extrémité 
antérieure, du tefticule. Gefner a fait 
la même obfervation que nous ( a ) : 
mais comme la pierre s’engendre plus 
ordinairement dans les reins , nous 
allons propofer nos conjectures fur 
la formation .de ce corps étranger 
dans ces derniers organes. Une pa- 
reille recherche peut diffiper bien des 

N ■* ' * 

(a) Lib. de fojjil. cap. tu Schenk. Lib. 

4* obf. 31. Crell. not. pp.qq. tranfa&. phi- 
lo/. n, xop. pag. ni. 
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préjugés fur les caufes éloignées de 
cette maladie , & faire entrevoir les 
remedes qui peuvent détruire ce 
cruel tourment des hommes. 

Tous les Philofophes , foit de l’an- 
tiquité , foit des derniers fiécles , ont 
admis ou fuppofé des particules ra- 
meufes ou crochues pour former des 
corps durs & folides. Nous fommes 
bien éloignés de leur fentiment ; car 
nous penfons que pour former une 
fubftance corn pa été & folide , il faut 
des principes lilTes & polis. C’eft ain- 
fi que deux hémifphéres extrêmement 
polis, étant appliqués l’un contre l’au- 
tre , ont entr’eux une telle cohéren- 
ce, que la forcé de plufieurs chevaux 
qui tirent en fens contraire , ne peut 
les féparer. Nous ajouterons encore 
que plus les particules premières qui 
formeront les corps folides feront 
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polies , plus les corps folides qui en 
réfulteronr , feront durs & com- 
paéls. C’eft pourquoi le diamant , le 
criftal & tous les autres corps qui ont 
la tranfparence de l’eau & qui paroif- 
fent avoir étç formés primordiale- 
ment de cet élément (a), font très* 
durs , & plus durs que tous les autres 
corps opaques qui femblent n être 

( a ) On ne manquèrent pas de preuves 
pour autorifer cette opinion. Dans lé 
centre des cailloux les plus durs on trou- 
ve fouvent de l’eau. Les veines du charbon 
minéral renferment une efpéce de .cailloux 
ronds ou ovales dont le grain eft fi com- 
pare & fi uni , qu’il eft très-difficile de 
les entamer avec les outils ordinaires. Ce 
caillou ie décompofe facilement à l’ai c 
& contient quelquefois dans fon centre 
une eau claire. Voyez le Mémoire fur l’u- 
tilité, la nature & l’exploitation du char- 
bon minéral , parM, de Tiliy, Paris 1 7$ 8* 
pag. 36. 

Lij 


Digitized by Google 



i^4 Mémo ire 
qu’un compofé de molécules grofîie- 
res^mgulaires & branchues. 

Le criftal de roche , dit Cartheu- 
fer , (a) eft compofé d’une terre mi- 
nérale pure, & d’un peu de*fubftance 
faline & glutineufe , qui eft étroite- 
ment embarraftée dans les parties 
terreufes. Les parties terreufes Ce ma- 
nifeftent d’elles-mêmes j mais les fa- 
lines & les glutineufes ne peuvent 
être développées qu’au moyen d’une 
calcination qui rend cette pierçe pro- 
pre à s’amortir. En effet dès que cette 
pierre a été calcinée à plufieurs re- 
prifes & éteinte autant de fois dans 
l’eau froide , elle fe diflout enfin, com- 
me l’afture Beccher , en une matière 
muceufe qui jette dans la diftillation 
un efprit fubtile & de l’huile. Le même 

(a) Matière médicale , fe&ion i. chap. 

8. §. i. 
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Auteur dit encore quil a vu le criftal 
fe difïdudre, & qu après qu’on en eut 
oté le menftrue aqueux , on trouva 
toute la dilïblution du criftal , feche , 
*tranfparente, de la confiftence de la 
gelée,molle comme de la cire,& légè- 
rement fufible au feu comme l’eft le 
borax. 

De- là nous concluons que plufleurs 
lames très-fines d’un fluide peuvent 
fe réunir enfemble & compofer un 
folide : qu’il n’eft point néceflàire 
d’admettre un principe lapidifique 
dans le corps humain tel que le Due • 
cleh de Varihelmont : que les prières 
qui fe forment dans les reins & dans 
la veffie , peuvent être difloutes , & 
réduites dans leur première nature * 
c*eft-à-dire , dans leur état primitif 
de fluidité , contre l’opinion de plu- 
sieurs qui ont penfé qu’il étoit ira. 

Liij 
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poflible de trouver un difiolvant qui 
^.giflant fur la pierre > n’agifle pas en 
meme temps fur les parties molles 
qui la contiennent. On peut démon- 
trer le contraire par l'analogie entre 
différens corps. 

Le premier état de fluidité des 
pierres humaines leur eft fi bien ren- 
du , qû’étant mile dans un difloivant 
approprié elles Te réfolvent en glai- 
res. Ce qui eft une démonftration ou 
du moins une forte préfomption que 
les pierres humaines ne font formées 
primordialement que de glaires rap- 
prochées , condenfées > de ficchées & 
pétrifiées. Cette opinion fera encore 
plus vraifemblable fi l’on veut rap- 
procher toutes les idées qui tendent à 
la rendre probable. 

Les perfonnes qui £>nt la pierre , 
pu qui font menacées de l’avoir , 
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rendent ordinairement beaucoup de 
glaires dans leurs urines. C’eft un 
des lignes les plus certains qu’on 
puilïë avoir de i’exiftence de la pier- 
re dans les reins ou dans la vellie. 
On. peut donc regarder les glaires 
comme le rudirnent de la pierre , & 
non pas ces petits graviers qui for- 
cent quelquefois avec les urines. Peu 
de perfonnes qui rendent ces gra- 
viers font fuj erres à la pierre {a). 
Ils peuvent être regardés comme 
le tartre de l’urine qui n’eft pas vrai- 
femblablement le germe de la pier- 
re , il faudroit une matière gluti- 
neufe pour les unir enfembLe , 6c en 

• 1 7 

(a) Multi arenas mingunt , ne que calcu- 
la fi funt , non enim coguntur nifi vifeido &* 
crudo humorc tanquam glutino. Jacobus 
Holierius in fcholis fui libri de mûrlorum 
curatione , 

* L mj 
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former une feule maflè , ce qui exi- 
geroit encore la préfence de ces glai- 
res dont nous parlons. Autrement 
pour faire une maflè considérable , 

. folide & uniforme de ces petits gra- 
viers , il faudroit les fuppofer fondus 
d’abord enfemble , & identifiés par 
cette fufion. Premièrement cette fu- 
fion eft impoflïble dans le corps hu- 
main : fecondement, cette fufion fup- 
pofe un état de fluidité , & prouve la 
théfe que nous avons avancée fur 
l’état primitif de fluidité de certains 

- corps durs & compads. Èn effet il 
-faut faire fondre les cailloux pour les 
. vitrifier. Il faut faire fondre Ï3. mine 

pour en faire une barre de métal. Voi- 
ci donç une liquefadion de corps 
très-durs, & c’eft cette même liquefaç- 

- tion qui en fait des tous homogènes. 

Nous n’étendons pas plus loin ces 
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idées qui , nous jettant dans des dif- 
cuflîons générales , nous écarteroient 
de l’objet particulier qui fait le fujet 
de nos recherches. Rapprochons-nous 
de cet objet. Les perles quon trou- 
ve dans les huitres , font une maladie 
de ces animaux qu’on pourroit appe- 
ler gravelle, eft-il dit dans les Mémoi- 
res (a) de l’Academie des Sciences. Le 
fuc , ou la coîe qui fert aux huitres & 
aux pin ne s marines à former par la 
tranfpiratîon les commencemens & les 
aggrandiffèmens de leurs écailles,s’ex- 
travafe quelquefois ‘hors de fon ré- 
ceptacle naturel. Il s’amafle par 
gouttes , il s’cpaiflît par globules qui 
font de la couleur de l’écaille , & 
forment des perles. Il y a un rapport 

(a) Ann. 1717. M. de Reaumur, A<ftes de 
Leipfic itfStf. Bonanni Lifter de Coclil* 
Spedacle de la Nature, par M. l'Abbé Plu- 
che,tome i. Entretien 9 . page 147. 
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fi parfait entre la, couleur de la perle 
& celle de lecaille > qu’il y a lieu de 
préfumer que la matière première de 
Tune entre aufli dans la compoûtion 
de l’autre. Les côtes où l’on fait la 
pêche des perles font mal faines. Les 
Efpagnols ont abandonné la pêche 
des perles de l’Amérique. L’air & les 
eaux de l’ifle de Baharen ( a ) fur les 
bancs de laquelle les plongeurs vont 
arracher les nacres , font in fup porta- 
bles à ceux qui font le trafic des per- 
les. Les payfans mêmes ne veulent 
pas manger l’huitre où ils les trou- 
vent tant la chair leur en paroît mau- 
yaife. Au contraire plus les huitres 
font exquifes , moins on y trouve de 
perles. De routes ces obfervations , 
il eft facile de conclure que les hui- 
tres font malades , lorfqu’elles con- 
tiennent des perles , & que ce corps 
(a) Dans Le golphe PerÆquc. 
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dur que quelques - unes renferment , 
eft une vraie maladie pour elles. 

Si une liqueur gelatineufe fe dur- 
cit dans le corps d’un animal qui eft 
froid par fa nature , ne peut - on pas 
croire auffi qu’un lue mucilagineux 
qui eft à peu-près de ce cara&cre (e 
Convertit en pierre dans l’homme oft 
le degré de chaleur eft bien plus con- 
fîdérabie que dans aucune efpcce d’a- 
nimaux aquatiques ? C eft ce même 
fuc mucilagineux qui a fèrvi à former 
les os de l’homme , & qui fert con- 
tinuellement à les nourrir ôc à les ré- 
parer. Il peut donc acquérir un cer- 
tain degré de fôlidité & de conftf* 
tence,lorfqu’il a été jufqu’à un certain 
point privé de cette humidité à la' 
quelle il devoit toute fà fluidité. Met- 
tez des os dans la machine de Papin , 
vous les réduirez facilement en mud- 
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lage : preuve confiante qu’ils en ont 

été formés. 

C’efl ce même mucilage qui eft le 
germe de la pierre dans l’homme. 
Tous les obfervateurs font d’accord 
que les perfonnes gouteufes font ceh- 
les qui font les plus fujetes à la pierre: 
or on fçait que l’humeur gouteufc 
n’efl elle-même qu’un mucilage, com- 
me il efl facile de s’en convaincre 
par la vue & le toucher. Elle a la 
même confîflence & la même tranf- 
parence que les humeurs mucilagt- 
neufes. Elle efl tenace , vifqueufe , 
gluante , colante comme le font tous 
les mucilages, (a) Cette humeur peut 
tellement fe durcir, quelle forme 
des nœuds aux articulations. Elle fe 
durcit même à un tel point , qu’on 

(a) Voyez le trajté de la Goûte , par M. 
Lf^er, part. II. ch. 3. p. 64. 
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voit fortir de ces articulations une 
matière gypfeufe , un vrai plâtre , des 
pierres toutes formées. La matière 
première de la pierre eft donc exis- 
tante dans les gouteux. Voilà fans 
doute la raifon pour laquelle les gou- 
teux font fi fujets à la pierre. Auffi de 
nos jours-a-t-on vu attaquer avec 
quelques fucccs la goûte avec les mê- 
mes armes quon avoit fabriquées 
pour détruire la pierre. Le {avon qui 
eft le meilleur lithontriptique connu 
jufqu’a préfent , eft le remede le plus 
efficace pour étouffer le germe de la 
goute.il y a donc une grande analogie 
entre la matière de la goûte & celle de 
la pierre , fi elle n’eft la même. Or s’il 
eft démontré que l’une foit glaireufe & 
mucilagineufe , il fera facile de con- 
clure que l’autre eft de meme nature. 
C’eft ce que nous avons tâché juf- 
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qu’alors de mettre en éviderice.' - 

Mais la goûte, ou la pierre, ne font 
engendrées que lorfque ce mucilage 
ncceflàire à l'entretien de nos coçps 
eft furabondant. Il s’en forme une 
trop grande quantité quand avec trop 
de voracité on fe remplit d’alimens 
iucculens, & qui contiennent eux- 
mêmes beaucoup de ce principe mu- 
cilagineux , ou quand la nature n’eft 
pas allez forte par elle-même pour 
chafler au dehors le poids qui la fur 4 
charge. Cefl: le fentiment à' Hippo- 
crate & de Galien (a). Ces deux Iça- 

(a) Multi pueri prœfertim qui admodum 
voraces funt , plurimum cumulant fuccum 
( qui prcprié crudus appellatur ) â quo calcu - 
li facilè generantur , cum eâ quidem mate » 
riâ ex qui calculus generatur , acceâente 
calore tanquam effeSirice caufa. Hippocr. 
de naturâ humanâ, & Galen. in tandem . 
• Calculus ejl morbus puer or um qui ob eda- 
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vans Médecins & plufieurs autres qui 
les ont fuivis, mettent le laie & les 
bons alimens qui nourriflènt beau- 
coup au nombre des caufes qui occa. 
fîonnent la pierre. De-là on com- 
prend que c’efl une erreur que de 
preferire les mucilagineux pouradou- 

citatem non paucos crudos humores coacer— 
vant , quibus pars crajjior uni cum urinis 
ad veficam perveniensjit lapidum gêner atio- 
nis matcrici • Accedit altéra cauj'a vehemen— 
tia caliditatis. Se nés autem acervant humo - 
rem crudum , non propter edacitatem ut 
pueri , fed propter potentiat concoquentis 
imbecilütatem, non tamen caloremfortem 
habent qui ex materiâ crajfâ vaporem refol- 
vent lapidem generet. Hippoc. aphorifm . 
X 6 . lib. 3. & Galen. in eundem. 

Fit etiam pueris ex laéiis nimio ufu calcu- 
las , preefertim , fi non falubre id fuerit. 
Hippocr. de aère, aquis locis. Ex lib. 4. 
de morbis. 

Calculas folent gignere, edulU crajja , 
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cir les douleurs procurées par la pré- 
fence de la pierre. On en fortifie la 
caufe , & bn entretient le mal. 
Qu’on s’abflienne donc lbrfqu’il s’a- 
git d’appaifer de Ci cruels tourmens , 
des boiflons faites avec la graine de 
lin , les racines de guimauve , les 

crajji fucci, maxime cùmjiomines ealidiorex 
plusjujlà fuerint. Galeft. de facult. aliment . 
Igitur cibi ii omnes boni funt fucci G* mul- 
ti alimenti , ita eos qui ipfts ajfiduè utun “ 
tur y lœdunt y objlrutliones in hepate pa- 
tientes , G ' in renibus calculum gignentes . 
Id. ibid. Ubi fuccorum çrajjitier , cum ar- 
denti calore jungitur , calculi gener antur. Id. 
lib. 3. de facult. aliment. Senes vina craffa 
libentes in calculos incidunt.ld. lib. j. Lac 
fie affeÔis prokibendum , afinino dempto * 
quod cœteris ejl tenuius. Id. lib . 6 . de fanit . 
tuendây cap. u. Cavere autem convenit 
dore cibaria quœ multam fubjlantiam lia- 
ient y plurimumque fimiliter nutriunty 6* quœ 
teervatim digeruntur , antequàm perfeftè 

femences 
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femences farineufes. Il feroit moins 
préjudiciable d’avoir recours aux caï- 
mans , aux anodins , aux narcotiques 
mêmes. Le fruit d 'sJikek^enge ou les 
trochifques que l’on fait avec ce fruit , 
ont une admirable vertu pour préci- 
piter les urinés , déterger les reins & 
la veflîe , & calmer d’aulïi violentes 
douleurs. G’étoit pour remplir les 
mêmes indications que ces anciens 
maîtres dans l’art de guérir , confeil- 
loient de faire vomir des le commen- 
cement ceux qui étoient attaqués de 
la pierre , & qui vouloient obtenir 
quelque foulagement par lés remedes 

concoquantur. Aetius in tetrabili. j./erm 4 
5 ....Quare omne lac prœter afininum eis 
incommodum ejl. Id. ibid. Voyez, auffi Paul. 
Eginete , lib. 3. cap. 4*. Jacob. Sylvius t 
in fuâ meihodo medendi cap. calculi in re~ 
nibus præcautio , 

M 
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pris intérieurement {a). Rien de plus 
propre pour chaflèr les glaires des 
premières voies , pour atténuer la 
limphc trop épaifle qui féjourne dans 

_ ■ . * 1 

(d) Qiàn etiam licet ieratrum prælere , 
vptima res eji. Gakftus in comment, iib . f. 
ep'tiem. Vomere facito fréquenter à cœttâ 
maxime eos qui inordinati degunt , GJuc- 
cum crudum in fupermt ventriculo multum 
colligunt , niftftquamàltém prœtermittant. 

Lib. Gakno attrib. de renum affeâludi » 
gnotime curàtione. 

0 porter ante rtliam curationtm , vel po. 
tiù s mitigatiôRèm » niji quicq\tam impeài - 
mento eft î 'vornUum provocare. Joannes 
t’errandus feniot âe nepkritide & lithiafit 

m* 3 i * # r 

Omîtes igitur quomodocamque calculoji , 
à ccenâ ajfidui vomant.Keùxts in tetrabili 3, 
fermo $. ' • '> 

Votnitus in principio cvrationis ordinan m 
dus. Mattliaeus de gradi in 9. Rafes ad Al - 
manforem , cap. de egit. réaum veficæ. 

■ 

1 

1 
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les vifeeres , pour brifer les muçila- 
ges répandus dans les articulations » 
que les vomitifs. Ils augmentent la 
force tonique de toutes les fibres & 
de tous les vailTeaux , & divifent pair 
conféquent foit médiatement , foit 
immédiatement toutes les humeurs 
qui auroient une certaine pente à & 
coaguler. Nous avons va de très'- 
bons effets de l’ypécacuanha preferit 
d’abord phifieurs fiais comme émé- 
tique ; & continué * enfiiite comme 
incifif. Ils recommandoient encore 
une diète légère , atténuante, peu nour- 
rifîante & beaucoup d’exercice (a). 

(a) Quiefcere non conducit , fed e*cr~ 
teri y non repleri > juvenes vtratro purgare , 
popliiem incidere, urinanj. mundare, tenu^r: 
& mollire. Hippocr.-lii. 6, epidem. 

Ab omnium çibariçrum fç.turitatç cavere 
convenu, ù'preeûpui dukium , Çr cofçario- 

Mij 
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Cétoit le moyen le plus efficace 
pour détruire le mucilage furabon- 
dant, & pour empêcher qu’il ne s’en 
formât une trop grande quantité. 

Bien loin de prefcrire des boiflons 
mùcilagineufes , ils confeilloient l’u- 
fage de l’eau pure > foit chaude , foit 
froide » ayant le foin de la purger au- 
paravant de toutes immondices & de 
: toutes les parties étrangères quelle 
auroit pu contenir (a 1 )* 1 Cette prccau- 

t i »•* s»î i -i ■»/»(;■ ,^4* ■» t i*4 > 

- .... * J • r * 

rum if fipijforwji , if tenacium i? pin- 
guium . . . . locis temperatis if in aère pu~ 
ro fiant exercitia.... ejl enim defidia ïfnpri- 
mis noxia. Giléh. in Üb. attrib, dè rsnum 
affefl. 1 Ji ' "* ’ * • * ” ' ; 

- (a) Quibus renes -aut vefica progignandis 
calculis obnoxiifunt , aqaUm coâtione ante- 
quam refrigeretur , ne bibant , at partes 
terreœ fundum pe'tent , tr lèves fupstfiui- * 

"tant. Hippocr. in 6. epid . cothment. 4. 

" Aquce in univerfâ viélûs ratione , fit purijji- 
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tion quoiqu excellence par elle-même 
a pu donne!' lien à une faullè opi- 
nion, fçavoîr quil y avoit certai- 
nes eaux gravèieufes par elles-mê- 
mes , dont l’üfège journalier ! occa- 
fionnoit \i pierre. 1 Les pierres qui fe 
trouvent dans l’eau ou qui font for- 
mées par fon limon , font d’une na- 
ture bieri* differente’ de celles qui fe 

**‘ '• ? cÿoi E- * «c 

ma & purgitaj fluviales- pçlqftres G qm- 
nes aquot ftagnantes , quoe fegniter fluunt G* 
non cotnm<me.htur , omnes. gener are lapidem 
ÿojjuqti Çai£n, in lib. attribut, de renum 

affèâ. ' w'itvi î\a i; 

„ Aq us per viftum purijjimqm ejje, G; perco- 

latam potus alids fit aqua calida » 

fontanq^ pur^ defeeçi^ « levis* Aeùus loca 
jaw cit. Ferrandus folitus ejl. jubere tum 
,crudam T tum coBam collari ; quia defeâlu co- 
laturæ „ multce aquot funt noxice , G* coâiurâ 
colaturaque innoxiœ redduntur . Ferrandus , 
de nepkijtide G* lithiafi , pag. ,z 4. 

M iij 
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trouvent dans le corps humain. Ce 
gravier d’ailleurs , ce fable que rou- 
lent avec elles certaines eaux , ne 
paflent point daus la malle du fang 
après avoir été introduits dans l’efto- 
mac : ils font précipités hors des in* 
teftins avec ce qu’il y a de plus grof- 
lier dans les alimens. C’eft donc à tort 
qu’on accufe les eaux d’Arcueil d’oc- 
calîonner la pierre , parce quelles 
forment des incruftations pierreufes 
dans les tuyaux à travers lefquels el- 
les paflent. Ces pierres minérales 
n’ont aucune analogie avec les pier- 
res animales ; elles donnent par l’a- 
nalyfe chymique des principes qui 
font bien diflférens entr’eux. Leur 
origine ri’eft pas la même *, elles ne 
peuvent donc pas être rangées dans 
U meme famille. Le raifonnement 
nous conduit encore à détruire une 


* 
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autre erreur. Plusieurs perfonnes pen- 
sent que les fruits , qui renferment 
des pierres dans leur centre font des 
• caufes occafionnelles de la pierre 
dans les reins & dans la veflïe. Ces 
pierres végétales ne traverfent pas 
les veines la&ées avec le chile lorf- 
qu’on a mangé de ces fruits. Elles ne 
peuvent donc fervir de noyaux à la 
pierre qui Ce forme dans le corps hu- 
main. D’ailleurs il y a une fi grande 
différence entre ces pierres végétales 
& les pierres animales, qu’il feroit 
difficile de prouver comment les unes 
pourroient fervir de bafe & de ger- 
me aux autres. Il eft vrai que cer- 
tains fruits tels que les poires, ne font 
des mines fécondes de pierres , que 
parce qu’ils renferment une grande 
abondance de fuc mucilagineux. 
Alors ces fruits deviendroient par 

Miiij 
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cette raifon des caufes éloignées de 
la pierre dans nos corps. Nous ad-i 
mettons volontiers ce raifonnement : 
mais que l’on prenne garde que ce 1 
fuc fera brile & altéré par la diges- 
tion , & qu’il doit fe dépouiller de fa 
qualité végétale , prendre la nature 
animale avant de devenir cette glai- 
fe , ce mucilage épais , cette glue qui 
eft l’embrion de la pierre humaine. 

Une théorie plus certaine d’une 
maladie doit nécellàirement conduire 
à une pratique plus Sûre & plus éclai- 
rée. Ainfi la connoilïànce plus exa&e 
de la caufe de la pierre , doit nous 
faire entrevoir les moyens qui font 
les plus propres pour la prévenir, ou 
pour la dilïoudre dans le corps hu-, 
main. Suivant les principes établis on 
çpnclura avec nous que pour préve-* 
pir la formation du calcul & çn dé- 
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' traire le germe , il faut éviter tout 
ce qui peut épaifllr la limphe & en- 
gendrer dans le fang une furabon- 
dance de glaires. En conféquence on 
doit avoir attention de ne faire que 
de bonnes digeftions. L’eftomac eft la 
première fabrique du chile : fi cette 
liqueur nourricière eft épaifle & vil- 
queufe , elle eft portée ainfi dans les 
vaifièaux iadés & fanguins qui ont 
beaucoup de peine à la brifer. C’eft 
pourquoi le régime doit être fimple, 
l’eau pure, la boifton la plus fami- 
lière , le pain bien fermenté , choifi , 
la viande légère & l’aliment de fa- 
cile co&ion , préféré. On doit s’ab- 
ftenir des nourritures grolïieres , com- 
me le porc & les légumes , des boifi- 
fons mucilagineufes qui n’ont pas 
allez fermenté , comme le cidre nou- 
veau & les bieres épaifts. On peut 
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fe permettre les mets un peu falés ou * 
épicés, afin de divifer la vifcofité des 
fucs , & d’aiguillonner les forces di- 
geftives. 

Si Ton eft fi attentif fur tout ce qui 
doit former un chile doux , fluide & 
balfamique , on ne doit pas être 
moins fcrupuleux à foutenir la tranf- 
piration dans un degré convenable. 
Rien ne tend plus à Icpaifliflèment 
de la limphe & à la production des 
glaires que la fuppreffion de la trans- 
piration. En effet lorfqueîle eft fup- 
primee * fi elle eft repôuflce du côté 
des inteftins , elle enfante des dé- 
voiemens glaireux ; fi elle eft portée 
du côté de la poitrine , elle produit 
des toux , des rhumes , des péripneu- 
monies. Il eft donc néceflàire de fai- 
re un certain exercice pour prévenir 
•u détruire lês glaires que peut pro- 
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duire une vie oifive ou trop fc den- 
taire. Exercice qui excitera la tranfpi- 
rarion & qui favorifera en même tems 
les digeftions en donnant plus de jeu & 
plus de refïort à tous les organes. Les 
bains d’eau tiede , les fri&ions feches » 
les amufemens qui exigent du mou- 
vement , tels que la promenade à pied 
ou à cheval 9 la chaffe , les jeux d’e- 
xercice» les voyages font tous pro- 
pres à ranimer le cours du fang , à 
atténuer la Iimphe , à donner du ton 
aux vaiflèaux capillaires, à augmenter 
l’excrétion qui Ce fait par les pores 
de la peau. 

Il eft de certaines paffions de l’a- 
me , comme la trifteflè &c la mélan- 
colie qui répriment l’infenfible trans- 
piration , & qui par êstte raifon de- 
viennent les meres d’un grand nom- 
bre de maladies chroniques & peut- 
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erre de la pierre même, ce produit de 
la limphe glaireufe.’Il faut donc les 
éviter avec ► autant de foin que les 
chofes les plus nuifiblev* ou avoir 
allez de force d efprit pour son ren- 
dre maîtres & leur prefccire des 
bornes. La gaieté y les douces ) émo- 
tions de l’ame. 9 les plaifks opèrent 
des effets contraires ils jfaGÜitent 
toutes les ,fécr£jion$^r ils 3 çfoignenr 
les maux , ils, prolongent ktrvie. Il 
faut dqnc s’y livrer , mais ^avec-rete- 
nue & modération , car, toutes' les 
extrémités, lônt u ytçe3. 23 » 

Les in|ulionsK'Çbaude,s ;; jteribjéL- 
formes ^Ugmooîenîij douc^mpitïjda 
tranfpiration.& provoquent ds>rt-£w>ir 
vent les fueurs. CHrpeuf ,*par ce moyen 
remplir une double jn^açinn^t'e#- 
à-dire que dans l’intention QWffoo çft 
de faciliter la tranfpirançm » Oô peur 
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encore choifir^ les plantes qui font 
lithonrriptiques. Elles font prefque 
toutes ameres ou aromatiques & con- 
tiennent un Tel un peu âcre & une 
huile un peu Simulante. On fera auffi 
entrer ces mêmes plantes dans des 
bouillons , dans des apofêmes , dans 
des ptifainies. On en prendra les lues » 
les extraits , les fyrops ; en un mot 
on en fera ufage fous la forme qu’on 
trouvera la meilleure & la plus com- 
mode. V oici la lifte de plufieurs de 
ces plantes, a . . .. ... 

Les feuilles d’abftnthe , d’ache , 
d’agératum , d’agripaume, d’alliaire , 
< d’anis, d’anet, d’arnica, d’arum, d’au- 
rone , de bécoine , de calament , de 
cerfeuil , de ceterac , de chelidoine , 
de chicorée fauvage , de cochléaria , 
de creflon alenois , de crelfon d’eau , 
de diéfcame , d’eupatoire , de fenouil , 
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de frêne ; de germandrée , d*hépa> 
tique » d’hyflbpe ,de laurier , de lier- 
re , de lierre terreftre , de liveche * 
de marjolaine > de marrube , de ma- 
tricaire , de méliiïe , de meme , d’o- 
rigan , d’ ortie morte , d’ortie grie- 
che , de pavot cornu , Ae perficaire 
de pilofelle , de pinprenelle , de pouil- ' 
lot , de romarin , de rue , de fabine , 
de farriette , de fauge , de ferpolet > 
de tanaifie , de thé de thim , de 
thlafpi , de velar , de véronique, d’y** 
verte. 

Les fleurs de camomille , de pe- 
tite centaurée , de genêt, houblon, 
de lavande , demelilot,de muguet, 
de fafïran, de fcabieuft / de fouci , 
de fur eau, detilleui.^ *° '• 

- Parmi les ràciftès i4*ldî V k cibou- 
le, réchalotte;îôignon','lfe porreau, 
h (cille, celles d’ancolàe, d’arrête- 
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fcœüf, d’ariftoloche > daunée, d’af- 
perges , de bardane , de boucage , 
de carotte , de céleri , de chardon- 
roland , de chardon-marié , de chauf- 
Le-trape ,Ae contrayerva , de doro- 
nic , de fraxinelle , de fumeterre-bul- 
beufe 5 de gaianga , de gentiane , de 
petit houx » d’iris , de rneum , de na- 
vet, de panais , de pain de pourceaux 
de perfil , de pivoine , de raifort ’ 
de rave f de fouchet, de fcrofulaire, 
de valériane. - - , , - . 

Les femences on fruits d’alkeken- 
ge oucoquferelle , danet * d anis , de 
carote^, de coriandre , de cumin , de 
goniev/e v de grémil , de moutarde , 
denigelia , de roquette 

La plupart de ces plantes qui font 
incifi*^ atténuantes, apéritives, fon- 
dantesdlomachiques, déterfives, diap. 
noïques ont été recommandées con- 
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trefle calctîl , fait des "Teins*, Toit dé 
"pbdflfént fortement par 
les ürhieS'r'Ëll'êS ne ddftténr lettré ef- 
¥éts é|ua‘ fèu? l a£tion 'fmfùédiiré fdr 
tirdffr^atîeiife <pii eftle rudîmêit 
de la pierrè. C^ell^aiiifi’^ü^fahs nhé 
'rKçôffe ffiitëiàt cgrtdhie’f l’expérience 
? a güid^ lès 'hdtn^é^vére 5 d&^enïe 1 - 
; dës 'àüÇoriféÿ erifeîÉe ^ai?" àftè mé- 
’tKode c j5lui‘ïumineafè &<<ÿtr d6it s'àB- 
^ider^Vëc'l^pràtïqiié 5 .^ ^ W4 ' Jtl 
isîous croyons èntdfÿ qtté 1 péiifï 1 ^ 
garantir ‘de *la 

. fui vante 5. Elles par oiffent d^èb3Pfàf- 
portance parce qfrèfl W J 
Sc fàcîle's 'â'èxéc'tifô i'ttiàiî ê^es u en 
font pas ftiQiiiS ütiieS ^élf&^oitf'prï- 
fes dans la hattîrè deToBjèt ; 8fc ï&tft 
homme ‘prudent WMéS ; ncgligëta 

- P as * r... * . • ; 
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sur la Pierre.. 1^3 
i°. Il faudroit n’uriner qu’après 
avoir fait quelque raouvement. Alors 
les glaires qui étoient dépofées au- 
f ond de la veffie , le mêlent avec 
l’urine 3c pafTent conjointement avec 
elle par le canal de i’uretre. 

z°. Il ne faudroit point uriner, 
foit couché , foit affis j. parce qu’alors 
le fond de la veffie étant plus bas 
que fon col , les parties les plus grof- 
fieres qui , par leur propre poids le 
précipitent toujours dans le fond, 
relient dans la velfie , y féjournent , 
peuvent s’épailïïr davantage par la 
feule chaleu* du corps > & devenir le 
rudiment de la pierre* 

;• r»i, , 

3 °. Il faudroit en uriùant élever tel- 
lement la partie poftérieure de la veffie 
que la pajdeanf éfieure fût1>eaticoup 
plus balte. Il feroit bon même d’uriner 

N 



1^4 Mémo i R . 
quelquefois ét#ut enneren?^ Cou- 
ché fir IftlWiPia^koqoTq < 9 ïm;<J 

II, no us r efte ; mainteri^ut , jà pgrjer 
de la maniéré de . déçruir e f |e calcul , 
lorfqu’il, e II une foiSj fo^qié, 
de Madeçnoifdle Stephe^ 
fècqurs i conforme k $ os, j'l>5^ ci ^| * 
mais il n’eft p^s..,tou}purf I if u ffi&!V- 
Leaurde .çhaux proposée M. 

c >Mp feNi %• 

Mcg^ifpni 4^^$ £ feSY 6 
rhuüe:^ 

mer un favpn » , ne fe^tp^aq plus 
que de X^cqjf&* 
qu’il, foit introduis d^s^^jcg^s 
y produire, jde^ 

chiirairr^enqyement fu^esn^^, 
-on crouyera inoiM l¥ ‘#ï s 

\ }T*u3i xwairn ol ri *vs “'vc. 
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des anciens qttî > : p6ur dilfôtidre la 
pierre * propofoient le crâne i la cer- 
velle , le géfief brâlé de certains iani- 
ittaüx. La combuRiorr réduit fcôutés 
ces parties en une efpéee de chatnl 
‘animale qui a peüt^êtrë pins dunalô- 
gie avec nos humeurs ; qüe toutes tés 
chaux tirées dü régné riiiriéràl; riIÎ 
^ 1 II eft vrâiqiië leS effeft dé Pezcu 
‘de'châtric i prîfe intérfeiirèmént , Toht 
"fort lenfc£ Àvaitt Qu’elle ait pû par- 
venir à fia ve'flîè par lë cours oMihâi- 
^^"deTà^éirtfulâtîdn , eilè ëlbcctfifidé- 
'liMè&ëht aflTolWië par léi puiffaiv- 
"è'èi VftalesV OH’ a doue 'é'ù'tîdfbn d’in- 
Jederéèfrëmedè dans la Veffîè , par- 
’ ce qtfâîdrS il âgit dvèc toute Ta vertu 9 
' &4Vnrnëdiatërnént rür lé calcul. On 
°a ëltàyé pour ifëlà: ; phiftetrts métho- 
des, tk cëlle de M. ffiïUams -Butter 
paroît avoir le mieux réuflie. 

Nij , 
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Mémoire 


En avouant que ces raifpnneméfts 

r 'i' i 4 ! i T " ° lî <{£" jfTjir t irjTy 

erre que la iennbihte de la yp fïï etirnw- 
tee par lecaJcu) eftfi^r^nde^ualj^ 
ne pourra loutemr 1 împreflionq^q 
l’eau de chaux.pu retenir $pje$on 
pendant W<jue fetnps.L’expé^ç^ 
â appris qu’il nVavoit rien degî^ç^ 
pre pour appailer ceftç jpri^joq^ 
les injeââomq ^ue ^léau ^ 
ne peut 

fut la velue , puifqu gn ep^Ü,^ 
une goutte 

très-délicat , il la Louffre .lans Paine,* 

• 0‘. F vT2i>«atrJOD ?SI J333ÇOE TW 

elle ne peut Jonc Eftdftrf 

irritation fuf unç partie,™ tpnfÿft 
îrlement une lie 


naturellement une liqueur beanepup 
plus âcre. D’ailîèursil eft elfentiel ci u* 

‘ • i* -i ,.19131 i‘j f .3 U, DILUA 


plus âcre. D'ailléursil elt ellentiel d u 

* • -i‘; .1 ,T 0 pi fj r •lU DUll 

fer de toutes les précautions necellai-* 

,! > ». ; <}*' ■>* t . ,fîO~ ' 2 iJl*< 

res en pareil cas , comme de ne^pas 
poufler i’inje&ion avec trop ae viva- 


/ 
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Cite , de ‘ne pas trop emplir la veille , 
dihjèéter là liqueur ayant un déerc 
de 1 ’diâièùi: èônvenaLîe! ^|ais ce n’eft 

pas ici leflèù H’ entrer dans tous ces dé- 

gWiLaïqiml îin^uoi j> t.» 

iinsnai iio,zu£ilj ib 


Ctpèùdam Î1 peut priver que la 
pférrë le trouvé fi dure & fi fembla- 


W^'^iiou mie fôn'ne puillè ef- 

ounnoiAEimi .airaS 


8 ç 

fl U U P i 



fèS 1 b^&àtions" cHirueicalésl la plus 
éitâélSfé J él la 1 plus dansèreiiiel Plu- 


flÉ&â? < À^lj[ès labiles * r ouût cherché à 


en H ^Ê?egèr les douteurs a en dimi- 

ddèf? l fl pèrilrbe^-la oïit pris nailTance 

n iuo £* r ri£ç arm hm 


îi lue enjir anu am 

;s çncthodes de tailler qui ont 


îeiçur. avantage. Celle qui elt 

^'bionnatbfi^usiijriii ^ . . 

ians doute a prererer , elt celle qui elt 
riBlboon enohuLsaiq au. . . 

la plus prompte , la^lus certaine , la 

plus allce , la moins douloureule &: 

qui entraîne avec elle* Te tnoins d’in- 

■ Niij 



t$9 M -F $t © -'i & ■* 
ébnvéàieiis. i 7 SafiS ' J IWflfr ni Marne* 
ÿucun des“àpparèils iiivèàtés 3 jus- 
qu'à nos ^jouris*' nous pénfbns” qt»é 
lé fuccès de l'operation dépëndtttGmS 
dü éhoik dé l ? in tournent', qüede Pé- 
teftion de l’endroit' à inêiftï. KîMsl 
croyons aufh qu* ôh èn : diftr piùfc 
la réulEté à f l’hàbiietc & à'fk^ftifëtê 


de la main de cehii 
cjiréc là 5 forme de bÜ^W^i2fïÔi8fl 
mes ; Ibir cachés ÿWht'êkiimm 
Tôutf irtftfrnment eft aveuglé»^ il'hé 
fait le bien ou le mal que par la mata 1 
qui le conduit *, c’éft ici le éas^bftfàm 
pourroit citer ! lé proverbe frî&gâ&ë V 
^F^ydpas’ de bon .éi&VHWMl 
mains à* lin mauvais ouVnérVD’aiV* 
héurs céluT^ui réülfît ayé<ftél°mftfti : 
mentO ^üt paroît avoir dés -dëïaiitsd 
eh maniéroit peut-être t^ês~nial lin au- 
tre plUs fl ^dbiit'rai^n dé 
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jréfer jj’inftruflieftt, gveç lequel il 
r4vi(Hc ie pius ; coaftwipspt*. T e ^ pftte 
WW porcçns fiir tou- 
tçs ^sicpatefft^tio^s qui Le fout éler 
vées 4 ? jwp jqujfcfnr J la cquftruÛion 
^ricuUfc^f^es, lithocomçs, j: Ce n’eft 
pa$ que: nous prétendions qu’on ne 
doiyjeich^fiç riufttumau le plus fa- 
yoffi^ç^Wis Ypqloii5:feqlei^nf eiu-r 
pêqH^d^onnpr la préférence à l’iiïT- 

détflmeAÇrde. la nuip.U 
P k* s ii 8$ dje > l’œil 4e plus ; cçla*. 

5£crn £l icrr sjjp !x:. r n jjo :•. j n 

» c®&Plà àmcifer , 

il eft d<5 

la> t u^Uf. En coupant entre le. muf- 

tpi}r ; p, r on, , trader fe feulejnent un tiffu 
çel^laire^on ne Ulefle^upe partie 
edènrieile ,.on fç fraye une .route ai- 
fée 8c fûre jui'qua la veille , on di- 



^oo 9 M e moire 
yninue léS^oùffi^ees^&^esiéai>gCTs 
qui acconipagile-m: ordiitaicèmemnme 
opératiofiPâttflt' CôhfîdérafclesoEnTefTec 
en formée la fe&ion 'à i-cadocfit inp 
diqué ' , i roh'iiméhageïdéjai ldsiraifcles 
éredétftScfir^c^léraoeuDS^bperciBnE 
fouvent leur aââonn icrfqulilarDnirétc 
coupés; 3 w épargne afowfiBbiflJ le 
col de la velfie, les fproftat'és priées 
glandes de> <€oîvpepôc leür$c£ÿau*iex- 
crétofcés^ parties donidat^ilpifeeitt- 
tfaîneîdë^f&ttds acqideiis ïapBèsjelle^ 
on n’intéreflè point les canauxnqui 
eoildûiftnci?. i aparierejécnaiipdé 1 dans 
l4iïétre yde r leur oblitétatkià s-enfui?- 
vroic dMrçtpüiflàncés ;:qn ne&leffepas 
l’uretre' Hi^me fi&ofae divifton . aft re- 
gardée comme la caufe principaledes 
fiftules qui ^reftent: apres Kopérâtion. 
Toutes ces pâmesLefTenmlles)' Ton 1 
épargnées en fuivant le chemin dont 
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noua vMimis derparierfî r&' toutjes fojit, 
coupées rdahsrulâb jikd^esrlesîplus 
atcfcrcdâcesi dGièôîl fbaéltafl^ jrai&û 
que : iiooba "3àîv b ns :^o ta*écm4 qmJçr&e-» 
cèfode dæ^h^bi^ dépendoitplîis^é 
cfcrfix *|ë ij^idj3»tià!hKife,sfpï^>^ 
choix def; i nfan&neat. g irrgl jnavuoi 
«1 ïfcrcfidwcde 3»«t <f* q*$e no^ive-r 
«6n$dWftncpef}f < 3ÏÏbr s>\ sb loa 
-y c i ^uüf^uei ilef germe .'dédia ftacto 
a?eftcqüuibal^ta«se qun#] acquisse 
ceiiaiHie^bltdHé par unec^&prédétT 
1 er minante. zoi jrtioq sTtaisiru'u r 
< .^b^iQueitàiaaee sqwi peut tendre à 
foémèa: desglainefcdansi' kf corps 
maiâM&eà cpaiffirili limphfevde- 
TiertP uneicanfe; oc£aftowteHe>ide r h 
pfcerbejn ; i r * elwso si srurnoD 
f ' j^j Què lea picrrfft aniraalea étant 
d’une nature toutses (différente de' cel- 
les qu’on rire -, Toit du régné végétal , 
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Toit du régné minéral , elles ne peu-* 
vent p& avoir k matière prCJtïiexe. 
de ces derniçi'és p6ur prindpë.* ' * • 

4 °. Qpe -<1^ k« .n^d^ameqp qui 
tendent à détruire iç$ flaires', doi- 
vent feuls être régals yCfsmje les 
vrais lithontriptiques. 

Que, li par les m»>ÿe»s indiqués 
on n ctoit pas à(Tez 
nir à bout- 4e c4iflôu4re , & 
qu’il fallût fe refoudre & fe foumet- 
* tre ar,r l’opération pour .fe > déüfvteq 
d’un poids aufli embarralkntt &i au® 
douloureux:, il vaut mieux avoir at-r 
teniion à i; endroit où l’on doit opérer 
& à la deatéritc de l’opérateur qu’-à 
l’inftrument avec leque 1 on doit opé* 
rer. '(>p ilviinoouï! eh ^Ired r o 
>zh n? "2 tis*b *‘o 

' r 'f1 «I \ < A h -UK) i b •• 

■ i:V , J Jf}'" - t? _ ; J' r »' 
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Sur la nature , la caufe- , les 
‘Vetifté ês îfôit ptéfervàtîfs , 

• rl JBîtàufatifs de laRdge. “ 

ïsmool si siEncià" c H :uîls ni 


Ï ti arrive 4a ns les Villes êc dans les 
Campagriestant d l accidens par les 
animai enrages , que nous croyons 
rendis vint, fervice à la fôdété en pu* 
bliant nos réflexions far une maladie 
drôynlernbmdféd; fait horreur ^peut- 
être à caufe de l’incertitude quon 
auroit d'en gucfir , fl l’on en étoit 
malheureufement attaqué. Au moins 
£ nous n’avons pas atteint la vérité , 
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1°4 C O N J E C T U R ES ’ 
quelques pêl Tonnes, plus x fia là il es que 
nous, pdUfrbrit profité^' de nos re^ 
marques ,5ë ; jparvédh* J au terme que 
nous cheïühfoffi \ 'll f autres préoccu- 
pées ' , pàé : ukë ttafnté aflez tien fon~ 
déer^^efilt po\rrr^I f îeiï%c C ai 
fîônhét le -Wiàl qü’ellé^ voiidroient 


ctifef ', Te ralKirej*6ni; iôrfquon leur 
préTerttéra j Hfes nàôÿens Tomxormes 


efKcaces r pôüF là 

f^*&ëëî8Wt?™ n * liq9 ' ‘ 

■^Avm tout# nécef- 
ftïire de remarquér' qün jn^y a . que 
èliîëriéq, fes Jbùjre ‘ ôé des * renards 
qui ^îgëiiïliær^ Hfa ‘figé 1 f âeffêur prb- 
pré fbndJidès àÔtféràt?mauV ne de- 
viertnefitt t£âgés z qtlë ^ar^conjmunt- 
catidfr. ’Geci'leàl ^èmrroit nous 0 faire 
regarder ies' cïlfti^ 1 , *1$ ‘ipups & les 
renards , f comtriè déi x animaux de la 
même eTpéce j mais ils ont encore 
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¥ en fjautrestt^^^^y^ceî II 

£f ; 

¥ “y. a ^u*eux qui fe jouent eWac- 
couplant ; il ny^a qu’eux , en s ac- 
couplant ^pnfemblçi produifent des 

animaux çapa^lesjauffi d’^ngçndrer ; 

enfin ils manquent d’inte&n colon , 

naiibiiee djj cwcun>»iis ont tous!» vef- 
lie fort petite pipais qt quiparoît mé- 
riter le plus notre atteptpfiq^ c<eft que 

l f n Pg flÿfjiW 5 

Lomnius 4g 

dre 

* tc *3 u £ T.f S 

Vf^Çr^î 1 ^! PFF^P^H^i- 

ment fqMe r ou W qué 

d’un tremblement extraordinaire , il 
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xo6 «Conjectures 
a les veux enflammés r -ï&?‘ far odthés * 

* V'fi ^ ? 

il marche le&oreillès bâtlflce^; il tiré 
la langue/ilécame de lagueulé > il 
ûbboye^ftHivéiu' après fon ombre j 
fouvent tfifte §c inquiet i iHbtirt’çâ $£ 
là fans àbboyéf i 3 rbfpire frequétft- 
ment & avec peine , corntme s’il étoifc 
fatigués il porte la -queuëRhmrtiflcê 
entre fes jambes il fe^fetfé inHiffë-* 
remrrient Ôc avec împétiiofiië lür toüs 
ceux qdi fé préfentènt, 
dreR 3 cMift p>rëdpitaihmëràf /iàfis 
l$âvoir : bù iî' : vàR les aarife^cliBêhs 
qui font feinr, évitent * 

fon ablxjyementfurreuxfëürfâ hér- 
reur &leÿfairfuir.^ > ^ D * ! °b 3m ^ 
Nous âvbns déjà chbncêdafé^Éé 
procarrhartique dé cette fSheftiéitîiL 
ladie 5 c’eft la {rieur irt^e^prëk'^ij^L» 
que fatigue que l’on fa{T&e$«y er^ un 
chien , il rte fuera jamais. On mir tut 
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chie»;, dans une fonderie de fucre , 
tellement échauffée que le Thermo, 
mecre de Farenheirfe tenoit.à 146 dé- 
grève chien mourut après y avoir refté 
z8 minq^es La, corruption de fes 

humeurs fur h grande, en û peu de 
.temps,, qu’on ue pouvoit Rapprocher 
«. iq. trouver mal * mais ce qui fait 
h preuve de ce que j nous avançons 
.ceftqueron ne vit aucune marque de 

? <hat qyi y,Yon été mis dan? le mt- 
en meme tçn?ps, pawt 
,■ fa mm* qnefi 
.Wfl&iSWBPé d^os . Uîwu il s’en- 
fuit donc de cette expérience , que 

éMJFkflMP PâK m falines & 

fujphurenles de W.fueur xeftens dans 

c’ei t pourquoi le 

(a) ' rrhaav* Èkniênt* Qhimix , 
tom. i.pag. 14 8. * iv" <1 


-2o8 Conjectures 
chien , & les animajix du mcmegemj 
re , comme le loup & le renard , don- 
nent plus de principes volatils que le 
veau, le mouton , le boeuf, *lç che- 
vaine. (<;)De-là nous concluons qu’il 
doit fe former dans ces , animaux un 
élément qui re^femble aux phûfpho- 
res liquides i élément qi#, fera, (ffon 
veut , la matière éle&rique , qui n at- 
tend que le frottement; ou> çertaines 
difpofitiorvs dufujet , pour être s mife 
en aéHon. Que de la matière de la 
transpiration , il puilfe le former un 
•levain ou véhicule qui contienne 
beaucoup de particules ignée? » nous 
en appelions .à, des faits incontefta- 
bles dont nous rendrons rajfon -, lorf- 
qu’on frotte dans les ténèbres un 
chat à rebroulïe poil , on voit plu* 

(a) Lemery , cours de Chymic , pag« 

' r 
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sur là Rage. 109 
fïeurs^peritè^ écfticelles s’échapper en 
LôW^tîie' , ‘^iifel£ji^ përfonnes , 
fthÿlti& ^ifeûfîes' , -fè peignent pen- 
dam'lir nuit , J 'fl tbrrilté' 0£P &ur tê- 
té ffdâ igibtiïe) de tes 

üih&mi^rtv w&as&m w- 

nibs ^qi&aMs àMôit fàk’tfn Violent 
eîcefc'fctf',' fàifoiehr paraître’ le rhême 
phéhoflièrtë feèbuàiit' léÜr$- habits 
dansTc^ftiri-itê. "(‘a'J tfcWUR Vrài- 
ïémbllbfê ^üë'èes^ëtînc^ne^ forit pro' 
(Mites ^a^'léfs parties MiheéVk? Vul- 
pHtiMtfe^àé laPfüeurfcjui’fe trouvent 
mnia^eV& l èo"mBittéës^ft^blé , & 
quPs fc jfl I d meii r H* ëHfe’ ênfe$J dans un 
àîp J îfbrê v /‘ddrhrne^'ii'* afriVîétroit phof- 
phorëfc Ürïfrëü£Gè^ui fé'pâffe' à l’ex- 

tfêqeifr ^e iiô’s C c6rps f 'peur y fô pafler 

sov no f lioqf 5&t#y 4*" 

(g). Vid^çrfmium Licetum de monjlrorum 
caujïs , natu, &- dijf. /*£♦ z. cap. 48. 

O 
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z iq Conjictub.es 
aufli au-dedans , fur-tout quand les 
memes principes s y rencontrent , oc 
peuvent être mis en aûion de lajnê" 
me maniéré. 

Mais de.memequon ne retire la 

r f *■ ' 1 rM( ' 

matière lumineufe & brûlante de l u- 
rine,qu’aprcs quon en. a fait évaporer 
l’humidité 3c qu’on l’a laiflee > fermen- 
ter i de même auftï cette matière fa- 
line & lulphureule retenue dans le 
fang , ne formera un phofphore dans 
les chiens que lorfqu’ils auront éprou- 
vé la faim & la foif pendant quel- 
que temps, qu’aprcs de grandes fati- 
gues , que pendant les grandes cha- 
leurs i & ce qui paroit contradi&oire , 
pendant les ^rândç§ gelées m ou bien 
lorfqu’ils auronç mangé d.es viandes 
pourries : le phofphore eft déjà tout 
préparé dans cette forte de nourritu- 
re. Le bois pourri eft un phofphore > 
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süb. La Racé. iri 
(a) on voit quelquefois paroître une 
lumière fur les |ombeaux; les ha- 
rengs , la morue , les merlans , la 
chair,& quelques autres corps brillent 
dans l’obfcurité, lorfquils font prêts 
à fe corrompre. 

Ces phofphores liquides qui fe for- 
ment dans le corps des animaux doi- 
vent retenir la nature des principes 

(a) Le Cucujos ou la mouche luifante de 
^Amérique eft fort commune à faint Do- 
mingue •, on la trouvé ordinairement dans 
Iss troncs d’arbiss pourris ; le P. Dutertre , 
dominicain , 4 a, ’S fon hifloire naturelle 
des Antilles , s’infcrit en f^ux contre le 
fleur de Kocheford ; qui allure que ces 
mouches nè vivent que de fleurs ( Roche- 
fort , hifloire naturelle des Antilles. Çap. 
ié.art. i. pag. 0138, & fuiv. ) puifque » 
lui-même il en a nourri de bois pourri 
& que celles qui font dans la Gua- 
daloupe , ièmblçnt ne vivre d’autre cho- 
ie. 



1 1:2 Cohjectub.es 
dont ils ont été formés. Nous venons 
de voir que la fue^ur arrêtée donnoit 
lieu à ces phafphojss ; or nous pou- 
vons juger de la fueur par furine. Si 
ces deux liqueurs parodient analo- 
gues , &> contenir les : mêmes princi- 
pes i l’üne peur fuppléer à l'autre* de ^ 
force que lorfqu’on fue beaucoup , 
on urine moins , & lorfqu on ne fue 
pas,' on urine davantage* L’urine & 
la fueur peuvent être provoquées par 
- les r mêmes remèdes,: c’eft aüiafr que 
Ton voir des diaphorétiques^devenir 
diurétiques , lorfque les fueure font 
empêchées par quelque^ ç&îfe j c’eft 
ainîî que fuivant lesi difpolîtions des 
malades » l’on voit les diurétiques de-? 
venir fudorifiques. 

Mais l’urine contient <un fel am- 
moniacal , c'eft-à-dire , un fel alkali 
volatil urineux , joint à l’acide du fel 
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marin. Ce fèl paroîr* plus développé 
dans les ohîefts qûe dans les hommes ; 
car lorfqu’on en fait l’ouverture * Ton 
Tent toujours une odeur difgracieufe 
d urine : il faut donc qu’il! y air dans 
ces animaux quelque chofe qui mette 
ce fel en aétion , & le fubtilife da- 
vantage. L’expérience ■ nous apprend 
qu’aufjî-tôt qufoh a mêlé la chaux 
vive f avec lé. r lêl ammoniac* il en 
exhale upe odeurs d’urine prefqn’in- 
fuportabde. La raifon eft que la chaux 
qui^eft un alkali , abforbe l’acide du 
fel ammoniac & donne la liberté aux 
fels volatils urineux. Ces deux corps 
la chau3r& le fel ammoniac forment 
un phdfphore ^ lorfqu’ ils font unis 
enfemble ; c’eft celui qu’a découvert 
Hqmberg(a). • 

Ainfi la nature du levain hydro«- 
(a) Lemery , pag. 699. 

On] 



«P 


214 C-ONfECTÙRES 
phobique doit reflemblét à «elle de 
ce phofphore , c’eft-à-dire que Ie$ 
parties volatilesdrineufes doivent être 
unies à deSfoufres éthérés , tandis que 
l’acide du fel ammoniacal qui fe trou- 
ve dans l’urine & dàn$ la frt£uF;ïéra 
abforbé par quelque alkâîf jfixe J 
Comme peut être la chautePourtié 
rien avancer ici Tans preuves, il l èft bott 
d’examiner cPou petit fôrtlr ce princi- 
pe de cbaux dont nous venofl# dé pat?- 
Jér j de même que le célébré Boéf* 
haave , nous ne reconnoiflbrè^pàS de 
matrice, qui, comme un aiman, attiré 
le feu élémentaire. Elm. Chimité , T. 
1 . pag. io8i Mais mous admettons 
avec lui dés bafes qttfretiennnent 
très-long-temps les particulesde feu , 
comme le font vôir les expériences de 
Tfchirnaus , d’Homberg ’& de Haflt- 
loëker , telles font toutes les terres 
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fixes , les pierres , les Tels fixes , &c. 
Ibid. pag. 1 3 8. Or la partie volatile 
de l’urine ou de.la fpeur étant déga- 
gée , que refte-t-il ? fi non upe terre 
& un Tel fixç ( , ceftrà-dire » une ma- 
trice propre ^ receyoir & à contenir le 
feu élémentaire : or la chaux, eft une 
terre; jointe à un fel alkali fixe que 
vous ne pouvez jamais tirer de la 
chaux , parce qu’il eft dépouillé d’une 
partie de fon elfence , j’entends fa 
partie ^volatile ; c’eft ainfi que le fel 
^mmoniac fera détruit , fi. vous lui 
enlevez fa bafe , je veux dire l’acide 
du fel, marin. Çeft donc envain qu’on 
a cherché- jufqu’ici le fel de la chaux 
- pour y parvenir il faudroit préfen- 
ter à fa baffe fixe un fel volatil con- 
venable. £îous conclurons donc ici 
qu’une terre fixe, jointe à un fel fixe , 
telles que nous avons dit refter apres 

Oiiij 
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l’exaltation du lel volatil de kifuéur?, 
doit former une chaux proprement 
dite. . ( g » • >9 q 

Ççs principes une fois établis ,oil 
n’eft pas difficile d’explicjner les ftrnp- 
tomes extraordinaires qui agcoaspa-: 
nent la rage. j Cette /nakdie qui ne 
fe communique qu$ par la^/jîôrfur^ 
d’un hydrophçbe ou par fa faÜMp.qui 
aura été deifcchée fur la peau , nous 
apprend aflèz que k, balaye eft le vé- 
hicule de ce levain , phofphoriqufhou 
éleélrique. A peine une feule goutté 
de cette, falive eropoifonuée çjtbelle 
entrée dans la mafte du .fartg , qu’ek 
le attaquera matière de t la lueur 
qui lui eft congénère , Jk fermente 
fourdement avec elle pohr produire 
enfemble les plus funeftes accident , 
quelquefois plutôt , quelquefois plus 
tardjmais le plus ordinairement après 
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quarante jours. <£üè ce leVàîh {ailif- 
fe la Tueur , fl ifen faut pis d’auftres 
preuves que celle que nous fournit 
T expérience*. 1 Oït ne’”* petit’ voir Tuer 
aucun hydftiphdbe , quand bien mc- 
me on lot feroit-fake ufaçe des dia- 
phorétiqties , & dés fudorifiq'tres" les 
plus foîtsHLes bilieux J <5c ! Ië3 *thélan- 
coKquës i%é font plus fulbeptiblës de 
cette maladie que lès autres hommes 
que pabce que les perfontie^ de ces 
tempérametis tranfpirent moins qtiè 
lesiausres. 5 " 1 • 9 

. Dans les hommes’les premiers li- 
gnes j de l’hydrophobié, font le ref- 
ferrement de poitriii^ -le J penchant 
à fe mettrô^en Côlëré fatis aucun fu- 
jet , le>Tommdil troublé' , Tinfomnie, 
la pefàfiteut 4’eftômàc,le baaillement 
êc la fréquente ‘extènlion des mem- 
bres ; le malade Ce plaint qu’un air. 


i 

2 I S CoKJlCTtrRÏS 
trop grofïïer l’environne , & il fe 
fem beaucoup plus pefant qu à l’ordi- 
naire > la mélancolie le fàifit , il évite 
le grand jour , il s’abftient de boire » 
fl lent quelquefois-^ une douleur de 
morfure & d’irritation à, la partie 
bleftce. ' i-.-j 

Quand la maladie eft confirmée* 
les malades font inquiets 1 , il$, éçument 
de la bouche, leur regard eft affreux ; 
quelques-uns aboient comme des 
chiens, & tordent leur col & leur 
go fier * comme font ces animaux , 
lorfqu’ill* font irrités ; ils ne peuvent 
dormir , & ils ont une tqlle horreur 
de tout liquide qu’ils ne peuvent pas 
même regarder aucune liqueur, fans 
être dans une confier nation terrible , 
loin d’en pouvoir avaler une feule 
goutte -, c’eft-là le figne pathogno- 
monique de l’hydrophobie , confonu 

[ 

1 
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1ï\èe , Sc les malades périment deux 
ou ttois jours apres cette dèrniere ca- 
tâftrophe Mais ce qu’il y a d’éton- 
îîdnt , c’ert que ces hommes fi vioîens 
dans leurs pdroxifmes , s’adoucîflênt 
tout à coup & raifônnént avec toute 
la connoitïance poflfible. 

' Les nmptomes qui ont paru les 
plus extraordinaires dans cette mala- 
die , font la ftritè de la lumière & 
l’horreur dë toute%oiflon. 

^ans nous embarafïèr ici dans tout 
le^ détail de la nature de la lumière 8c 
la maniéfé dont elle fait înlpreffioil 
fin 3 nos côrpd» le premier de ces fimp- 
tômeS petit s’expliquer pàür une ex- 
périence qui fait d’abdrd comprendre 
que félon nos principes la chofe doit 
arriver ainfi. Pour rendre lumineu/e 
la pierre de Boulogne calcinée , il ne 
fuffiroir pas de lui faire recevoir I â 
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lumière d’un lieu fermé , comme 
d’une chambre ou d’une fale , il eft 
nécelTaire de l’expofer au grand jour 
& dan£ le temps que le foleil eft fur 
notre horifon. La lumière mettra 
donc en aéüon ce levain phofphori- 
que dont nous avons parlé ; ce qui 
caufera un cruel fupplice aux hydro- 
phobes , & leur fera éviter le grand 
jour & toutes les chofes tranfparen- 
tes. v » J 

Un homme attaqué de la rage, 
quoique prefte d’une foif vrolénte rie 
boit pas. Ce phénomène ne paroîtra 
plus fi furprenant, lorfqu’on fera at- 
tention àëë principe canftiquë' èc fem- 
blable à la chaux que "nous aVons'dit 
devoir fe rencontrer dans le virus 

• c ' 

hydrophbbique. Si vous tenez 7 de là 
chaux vive dans votre main , elle ne 
vous brûlera point j fi vous jettez de 
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1 eau deffùs, la douleur qu’elle vous 
caufera , vous forcera de la jetter 
promptement. Il en eft de même des 
hydrophobes ; les liqueurs doivent 
leur caufer l’imprefîîon la plus vive , 
& leuj* donner par conléquent une 
horreur invincible pour,itoute boif- 

fon - . .,.j. 

Pour confirmer lcthiologie de cet- 
te funçde maladie , con/idérons main- 
tenant ce qui a été obfervé dans l’ou- 
vçrture des cadavres des perfonnes 
mortes enragjjes. Jf>. Les arteres 
étoient remplies d’un fang fort ijqui- 

d, ?£’ dit Jl urr Y > & les veines en 
avoimt tr^a-peu ; iipe Ce trouva de 
fang caillé qp auçun endroit ; le fang 
memp ne Ce coagulent, point à un air 
- froid. Ce phénomène dop fon origine 
aux particule^ ignées qui tiennent le 
fang en diflolution ; Je feu met en fia- 
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fion les matières les plus corppaétes * 
d’ailleurs l’expérience nonsfiir voir 
que refprit volatilç du leljuàimomac, 
tiré par le moyen du Tel de tarare , Ce 
coagule étant mêlé avec l’efpric de 
vin, tandis qne celui qui eft tiré par 
le moyen de la chaux ne fe-coagule 
point avec l’efprit de vin ; ce qui.11 ar- 
rive fans doute qu’à cauije des par- 
ties du feu que la chaux lui a commu- 
niquées. Or nous avons prouvé que 
dans le virus hydrophobique */il fe 
rencontroit des principes approohans 
de la nature du fel ammoniac & de la 
chaux ; donc ce font les corpufcules 
de feu qui dilTolYentàSc agitentle fang 
des hydrophobes même après leur 
mort; car pour qu’il y ait coagulation, 
il faut une liaifon & un repos de par- 
. ries. , 

Le fang eft retiré dans les artères , 
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parce quil s’eft trouvé une réfiflanee 
aux extrémités capillaires des veines* 
Cette rcfiftance nous eft indiquée par 
le reflèrrement de la poitrhie dans 
les hydrophobes , parlés baillemens, 
par la fréquente extenhon des mem- 
bres, &c. Cette réfiftance peut venir 
de la crifpation desTuyaux capillaires 
veineux , laquelle a été produite par 
l’âcreté cauilique du levain hydro- 
phobique. a 

z°. Le Cerveau & toutes Tes par- 
ties écoient beaucoup plus feches qu’à 
l’ordinaire , aufli-bien que le com- 
mencement de la moelle de l’épine. 
Par cette obfervation , l’on peut ex- 
plique* l’infomnie , le fommeil trou- 
blé , la trifteflè , la mélancolie , la 
pente ià' fe mettre en colere , & la 
fureur des perfonnes enragées. 

3°. Lœfophage éïoit enflammé. 
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la tranchée artere l’étoit meme un 
peu ; il y avoit au fond de l’efl omac 
environ trois cuillerées de glaires d’un 
brun allez fonçé ; la véficule du fiel 
étoit pleine d’une bile prefque noire ; 
enfin le péricarde avoir très-peu d’eau. 
L’explication particulière de chacun 
de ces phénomènes donneront trop 
d’étendue à ce mémoire -ceft pour- 
quoi il nous fuftira d’avancer qu’on 
n’y entrevoit rien qui détruife nos 
principes , &c qui n’ÿ fioit confor- 

t 

me. 

- La prompte putréfaction des ca- 
davres des hydrophobes, & l’odeur 
iiifeéte qu’ils répandent lorfqu’ils font 
ouverts , nous indiquent afieif le mé- 
lange volatil d’un principe falin & 
-ammoniacal,avecun principe lulphu- 
reux& femblable à celui de la chaux > 

.car tous les phofphores urineux font 

d’une 
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d’une odeur fore incommode , il n’y 
a que ceux-là qui puifTenç s’allumer 
dans le corps humain , & le levain 
hydrophobique tient de leur nature. 
Ayant expliqué la nature de la rage , 
ielon les principes qui nous ont paru 
les plus fimples 8c les plus vrai-fem- 
blables, nous allons chercher main_ 
tenant lesj préfervatifs de cette cruel- 
le maladie. JLe bain de la mer a pafle 
de tout temps comme un remede fur 
pour prévenir la rage ; l’expérience 
nous en a montré les heureux fuccès , 
8c la raifon prefque toujours plus 
tardive que l’expérience , nous dé- 
montre la réalité de ce préfer vatif: 

Eu effet le, fel marin & fon efprit 
acide ne fermentent point avec l’eau 
de chaux, 8c lie la troublent point (a)‘ } 


00 Geoffroi mat. med. part. i. de fofli~ 
libus. 
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la chaux s’unir intime mentayeç l’a- 

* J 1 Cl' j * / J; vlu JU CA! J JT- .J 1 t c* a 

eide du Tel marin , comtnê on peut 
voir dans la difti dation ded’efpric yo- 

>*■ « 'y 1 -* ‘ i ^ 

latil du fel ammoniac vU un autre, ço- 

r • * ' î J i ' Tj JTL'TV II J 1 -A -A f, - * - 

té l’acide du fel marin a aine grande 

- tr-; I Tu IKU * - X't 

facilité à fe joindre, ; avec des fel? vo- 
latils urineux , comme on peut lu, voir 
dans la coropofition du fel arpmo- 
niac : que conclure de. tout xela î.lé 

*9!°*. >■' AuviZfi'j'jjnannoî s n 

Nous avons dit que le v i 1 > us ;( ! c lW 

oeçafionnoit & produifoitl’hydrophd- 
bie , étoir uii levain comppfé de fejs 
volatil? urineux , féparés. de leur f Tel 
acide &: joints à un foudre wès-dflié 
qui le trouvoic dégagé de, fon/fl-Sf 
de fa, terre. Qu’arrivera-t-il-j l’on 
préfente à ce levain i une ( certaine 
quantité de fel marin ? La*,chW une 
fois foulée d’acides , /acide du lel 
marin devenu prédominant , ; faifira 
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lès Tels volatil^ urineux , alors le Tel 
ammbniac Ce rrouvéra rétabli; le fou- 
fre devenu "libre fe logera dans la 
terre , avec laquelle il croit analogue , 
& reprendra foii ancienne nature , 
donc le phôfphore fera détruit * 
donc lé fél marin eft un remede ap- 
proprié pour la* rage ; donc tout fera 
réra’bfi fans trouble , puifque le fel 
marin ne fermente pas avec la chaux ; 
donc le bain de la mer doit être re- 
garde coftinie uil Spécifique' dans l’hy" 

"^oÈi^ n ; o5r,| ‘‘ v - î f v j: ? * 

r iQoiis ér’oÿons que pour le préfer- 
ver de là ragé , il n’eft pas néceflaire 
dPaiïéf Plâtrier, le bain domeftique 
peütTuffiéeîljn bain d’eau de rivie- 
fé ifans' leqitel 011 fait dilîoudre une 
grande quantité" de fel marin , doit 
aVofina mêrnèŸertu. On trouve dans 
ïhiftoire de l’Académie Royale des 

Pij 
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Sciences (année 165/9. ) des exem- 
ples d’hydrophobes gücris principa- 
lement par des immérfions fréquen- 
tes dans l’eau faléè j - dont' bn arr o- 
foit auÆi les' rïiàladeë ! , r jufquà c k$ ré- 
duire prefqu’aux abdiSi'" ’k T 
Avant toutes chofes il faut fcari- 1 - 
fier la plaie , y appliquer' léS^tyén 1 - 
toufes, ou la brûler avecuiYfér'Châùà; 
enfuite l’on penfera f ulèéÿe 
l’eau falée', &: on réntrdtieudréi ôU- 
vert long-tempS pàt le moyérfdU' fel 
marin." Cette pratique éft Cd'UfërrUe 
à Celle qu# coiifeilléUtleS t$u§ 'célé- 
brés MédéciUSf&C félon [nOé 'l>rîUCi- 
pes , le fel marin bridera \€> îVihis 
hydrophobiqüë', iè déddm^uféfül, & 
l’empêchera ■ par^colifôquèlir f d , ênt¥èr 
dans le fartg âve^à&fe T feiU'émA- 

gi e> ’V- *»r, 'o ? 

Pour completter la cure prophy- 
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lattique de rhydrqphobie s nous con- 
feillerions de prendre des lavemens 
avec de l’eau f^lée,, ôede fe mettre à 
une boilTTqn.impregnéej de fel marin , 
dans laquelle on auroit mis quelques 
gouttes de fort efprit acide. L’on con- 
noît allez l’admirable effet du fel ma- 
rin pour empêcher la fermentation 
& la putrcfaétion des liqueurs , d’ail- 
leurs pari. cette admirable propriété 
qu’i 1 -a de fe joindre î tellement avec 
les Tels volatils urineux,, il les entrai" 
neraavec lui par les voies de l’urine 
ou de la tranfpiration, & empêchera 
par conféquent la formation du phof- 
phore. , jj|- ' t v!. r ,,'i 1 ^ 

Enfin pour faire entrer le fel ma- 
rin dans la maffe du fang par toutes 
les voies poffibles , on pourroit faire 
des cataplâmes , des emplâtres , des 
fachets, des ceintures , &c. compo- 

Piij 
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fés de ftl rtiatfhii .leftjüels on appli- 
queront fur ' différentes parties du 
corps î le fel iè trouvant alors dif* 
fous par la tranfpiratioii , pénétreroit 
par les pores de la peau , j & fentre- 
xoit dans la route eomfhüné de la 
circulation. 

Cependant fi malgré tous les foins 
la maladie venoit à fon defnier , jbér 
riode,il fau droit avoir recoursà d'au- 
tres remedes | on doit le' fatrë ' àvètf 
d’autant plus de fecuritc 
en a àudun de connu jafqn’àpféleilt^ 
Nous en propoferons un qui paiièîfc 
conforme à nos principes , &‘qUe,le$ 
induâions rendront encor e plus 'vtate 
femblable. Le camphre eft le remé- 
de que nous penlo.n^. et^e.^ iptciur 
que de la rage - copfi tinée ^ Le eana T 
*> phre , dic Lemery , -(^empêche 4a 

_ i 

(a) IbiL.pag. 689, 
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» lumière du phojfphore yrineux tant 
» qu’il y eft mêle •, ce qui eft éton- 
i? liant j, car ce mixte eft;prefque tput 
*> foufre volatil qui fernble bien con- 
» venir à la îjtature du, phofphore : il, 
« faut qu’il y ait dans le camphre quei- 
» qu’efpéce de fel qui en fixe le fou- 
& l’empêjche de prendre feu. 

,-Çette expériençe nous paroît tres- 
dçpfive: pour notre iyftême ; obfer- 
yons encore que le camphre , a été 
^egardc-de iput temps comme unex- 
cellent,remé4e pour refifter à la ma- 
lignité des humeurs tk pour empêcher 
la gangrennejpQur s’oppofer aux pror 
gçcs de la pefte $c même ladérruire(<z). 

fît ji*J *\ î ! r / y f * ■', . 

(a) Çaphpram inter validijjîmapejlis ale - 
xtierid non immérité repofuerim .... tem- 
péjUvï ‘ahtem data , plus nrîum obtinet , 
Qudft.y&rpçtiqfy quadwnmedkamema 5e- 
foardica. Nikil enim finit putréfier e , b ve- 

P Ulj 
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Dans quelle autre , ïna.làdie' i peut-il y 
avoir. lune plus .grande corruption , 
que dans ; rhydrophbbie? De plus , il 
n’y a pas de reniede plus! commode 
quercelm^Ià. ^Stile:! mdladè ne veut 
rien prendre y çomnier' ^‘arrive fou- 
vent^ il faut lui en iéettrd un mor- 
ceau au col rie -camphre; èn s'exha- 
lant pénétrera infenfibleménf’ par les 
pores & par la voie dénia étiration. 

•,.,3/ç.in *>S t.’j.ct 25JU03 lojfiet ' 

nçnofos àisjicit halim. Jn_. ma.- 

gnis capitis (> ventriculi doloribus ». hâc . 

* Vil • un 5 ■' ?;ri • ,*»!> ^rpT -v * 

caure , aur vix unquam utendum admonemus ; 

licèt extrinfecùs frontis embrochiis , fple- 
mis ir perfiifionibus inpejlè V indita, -fem- 
per n obi-s vif a. fit 'phrrimùmprofuijje. Quare 
his qui caphuram non commode ferunt ; 
diufcordium , aut alla à ntl dota ,rahiphoram 
vel omninô non, vel in parva quantitate Jiif- 
cipientia , longé erüm fatiihriôra. / ilioqui 
cœterorum alexheriotufn vîtes fubtili péné- 
trât ionis vi , ad cordis penetralia celer iter, 
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C’efl: ainfi quors a vu le camphre en 
forme d’amulette guérir les fièvres 
intermittentes. Ne diroit-on pas que 
Ja nature n’auroit donné à cette réfi- 
ne la faculté de s’exhaler fi facilement, 
que parce que les hydrophobes 011c 
une grande difficulté d’avaler : cepen- 
dant il feroit avantageux de faire 
prendre en lavement ce médicament , 
diflous dans un.menftrué convenable, 
& de tenter toutes fortes de moyens 
pbur le faire entrer dans le corps. 

■îJJivtvi v i.' . *r , , , 

Comme ce fecours n a pas etc em- 

a* '* - vas ' ’ 

îy pernici quafi motu devehit . . . verum ta- 
■fueft,vix uni d»Jl , duo veh tria grand excejfe- 
jim. ^ V- . : 

Mindererur t lib, de pefte , pag. 1 96, 114, 

S4 ; à ' 

;■ Joan. RodolphuS Camerarius Sjlloges me- 
morabilium Medicinœ centuriâ 4. art. t. 
P og. ijj. 


ÎJf, C.p ,N. J JCTÏÏRE s. 

ployé j nous ne pouvons trop infifler 
fur l’analogie & fui les juduéticns' 
Un célébré Médecin a guéri (æ) la 
morfure d’une vipere, &' calma tous 1 
les accidens par lesiîels aikalis vola- 
cils.Cenr perfonnejs ont été témoins de 
ce fait , & de l’heureux fuficès.decet 
contre-poiion '.(b). Voici donc une 
morfure Veninjeufe & qui peut occa.-* 
fionner la mort > h on nyappotteua. 
prompt remede , guérie pardé^felsy 
extrêmemeiu pénétrais 
qls. Ainû la rage qui fe comrauni-î 


: lc ) ?oî> :k es! 2uoî eup 

(a) M. Bernard de Juflieu, , de. l’Acadé-% 

*+ i ■ s\> m i -• JL. voJiiU’ CT Zrujij 

nue Koyale des Sciences de Paris - ,, de Ber- 
lin. /]<’» ,ttv> iio U'Jouin ri âf> eivî 

,, ^V4V’ n, ' v V* ? ■ ' ~ !jr - sonsiàdlo J 

(») y oyez le Mercure de Francé, Sep- 
tembre 1747. Voyezla iThèfede M.. Mo- 
rand , Médecin, Ergo fpcriJfcufc^tyèŸài 1 
tnùrfûi aiuidotum , &lka,U iVoUtièa. e » $ l£p.h 
vendd^îtsltf* s i .asiûi douptaup roi 
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S IT-RH LA 'R'AG1« 
que < par, nae raorfme envenimée , 
pourroit fans doute également erre 
gucrie par un remède pénétrant 
facile à s’exhaler. Ainfi quoique Fhÿ at 
drophobie foir une maladie très-in- 
flammatoire & Je camphre très*in~ 
flaramable , il peur fe faire néan- 
moins que ce> médicament change de 
nature } étant mêlé avec le levain de 
la rage qu’il empêche fa&ion du 
phofphore & Iadétruifè totalement. 
D’autant plus que cette refîne voîi- 
rile renferme ua acide très-fubtile 


& que tous les acides font excelleas 
dans la putréfa&ion & dans tous les 

*ï'‘5 "'■'H •' ''j- r-' J 

cas de la duloiution du lang. 


me 


L’efpérance que nous avons qu’on 

‘■fi. ; - ï . A ' f ’ r i 

nc jagwa ces coujeaures que lut le 
mc^^q bieaj public qui .nous lésa 
diûées , nous engage encore à hafar-, 
{1er quelquels idées. Le phofphore 



i ',6 Conjectures 
dilî'ous dans l’efprit de vin , ne jette 
aucune lumière. Le phofphore écrafe 
dans un lingç trempé dans l’efprit de 
vin ne Tenflamme .ppim; *, quoiqu’il 
le touche immédiatemept^ Sf Ton 
met le phofphore en digeftion avec 
de l’efprit de vjn., & quejpn mette 
ce mélangé dansune phiole , on aura 
beau fecouer la phiole , pn n’y verra 
pas paroître de lumière, quoiqu’on 
chauffe même la phiole ien rappro- 
chant du feu avant' de^iîfejçpuer. 
Cependant cet efprit de vinempreiot 
de phofphore a une propriété furpre- 
nante j car fi l’on jqppç quelques 
gouttes d’eau commune/^ □ chaque 
goutte produit une lumière qui dif- 
paroît auffi-tôt cdmtrie^ufte éclair. 
Nous pourrions fans effdrf étendre 
ici nos raifonnemens & adapter tous 
ces faits à notre fyftême ; mais les 
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SUR LA R A G ï. 137 
efprits conféquens fendront bien les 
avantages qu'on peut tifer de ces ex- 
périences dans riôtrè fuppolîcion. 

Ce qui n ? crôit qu’une conjecture 
pour lioès dans lé temps que nous 
ccrm&hs àbtré mémoire devient 
Une efpéde de certitude par ïeîs expé- 
riences qui^en ont ère faites. 1 te Doc- 
teur Nïigeht'z employé avec fuccès 
le cimpbre dans Phydrophobie ma- 1 
&dfê‘ cjô*îl regarde plutôt comme 
fpà'fmodique , que comrrie inflamma? 


camphre entre anfîï dans la pou- 
dre que <M. Cobb (b) à publie contre 

• iep ‘v.uj linh-oîq f»"- ■_ 

- ; .(’^Efîài /ur rhydrQphotié U par Êhrifc*» 
tophe^Ni^er^, P,,M. à B4th...*7l5, r T 

” (b) Cobb-Baroiiet apporta ce rem éd« 
; des Indes Orientales. 
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tjà ConVectü'res 
l'hydrophobie & les maladies cou- 
'vulfivcs; i*ui iiJ5^ Il ? âFinJt sfc • 

* i Noui lifoHS dans ^hë lettre de M* 
■Dumonchuiix une fuite de faifonne- 
jnens qui confirme abfolurtïent notre 
«dourine fa )t S’il ■ eft vrai v : dit-il , 
comme on ne petit pas eh domer,que 
lalkaii volatil guérifie lH l mdrfures 
de viperes, de les aceidfèire quelles 
caufent-en s-oppofam à là '-dégénéra- 
lion alcalefcente dès humeurs je 
«dis que- toutes des ftd^flédspùiP 
« fammeut antifeptiques ! ; qttè Pitlhnf, 
« pàr. exeihple , le camphre ; Iëbd* 
« rax, la miriiie, &ci doivtirraVôir le 

r 

» même effet $ & que’ le's 'rêntédes 
» pourroieut être fubïTiruës àTalkali 
^ volakifj oü qu’ils poûrrdièhf *{up- 
*> pléer au défaut de Pëàü dé'L'uffé.Eh 

eütiBcn dj loi «id dîjd » *» 

(a) rag. zy. cette lettre jfe trouve a la 

fuite de la bibliographie Médicinale* 1756, 
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Sur la Rage. 

» pourquoi ft’a^oit-op, recours qu’à 
« leau de Luflèî II peut arriver,cju’il 
«/oit impoffible d’en avoir; d’abord , 
” 6c dans ce cas ou abandonneroit 
« doii£ le malade i il vaudrôit bien 
« mieux ^recourir aux médicamens 
,?> que je viens de nommer, ou même 
” f?* 1 tenir aux plantes animales , 
^iM’ffîA* au cochléaria , , au Sinapi, 
-ïftyh , &c. qu’on trouve :par- 
j( J 0 4 c :ï-A q ui équivalent fans doute 
- A de Luflè ea propriété, puifi- 
/hmÇOfPm elle ces plantes con- 
tiennent un alkali Volatil , bien 
è\ A^eloppé ;j qui. fçafc m êh, e Ci 
?.k},çïuciferes 3 fi l’Alun, le camphre- 
m !? f pan de .LuflTe,. ne. feroienî 
W s aulïï merveilleux dans la gué- 
ff f r ^Rlde/aj rage.: , 3 / 

« Cette cruelle maladie n’eft-ell'e 
* paï tau & par i’intromifiîon d’une 


( 
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240 Conjectures, 

» portion de venin, c’eft-à-dire, d’une 
» portion de ferment puirefcent i 
» N’eft-ce pas un accident tout à fait 
» analogue ( fi ce n’eft , quil eft bien 
»plus terrible, & accompagné de 
« fymptômes plus efifayans ) à celui 
» de la morfure d’une vipere ? Les 
» accidens qui la cara&érifent , ceux 
» qui les caufent , les fymptômes qui 
» l’accompagnent , enfin l’ouverture 
» des cadavres des malheureufes vic- 
» times de la fuperftition , de la pu- 
» fillanimité, ou même de l’impcritie 
» des Médecins, tout démontre évi- 

. • * j *■ * _ 

» demment qu’un hydrophobe ne 
» fuccombe à la grandeur de fon 
»> mal , que parce que les humeurs 
>» devenues trop alkalefcentes , ont 
» acquis une acrimonie excefïive , 
y* qui déchire les plus petits vaillèaux 

qui 
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sur la Rage.. ' 241 
» qui dérange , détruit l’œconomie 
» du cerveau , &c. « * 

Deux grains de camphre mêles 
avec de l’eau , dit le doéleur Pringle » 
conferve. mieux la viaride que 00 
grains de Tel marin (a). Je fuis per- 
suadé que fi l’on pouvoir empêcher le 
camphre de s’évaporer,ou de s’attacher 
aux parois de la phiole, un demi grain 
aüroit fuffi. Auili, ajoute-t-il plus loin, 
le camphre eft trois cent fois plus an- 
tifeptiqiie que le fel marin, (<;) c’eft 

* Voyez les diflert. de Ferd. Hoffman , 
de Camphorâ , l’autre de putredinis doflri- 
ni , & la troifiéme de pleuridite G* perip- 
tieumoniâ. 

(«) Traité furies fubftances feptiques & 
antifeptiques , Expér. 7. Il fe trouve à la 
fuite des obfervations fur Iss maladies des 
armées. 

(b) Expér. X. 

a 
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JL4J- r. Ç .9 U l E.CXU.,JkE,iw&a^ . 
pourquoi fi ion -.^üelte *t 


^ clans' île, 




. ^-. :*r ' ; -T*** -• r ■»< W j."> fc. -uk. . • v va**; « »*&&* 

ces lie doit-on pas fe flatter eh ad- 
rainijraÿf lf ©mpji/é Jjjii Jf&paiïè 
en vertu antifeptique le Tel mar/n ? 

S ri rvA fr _ -rv n Y-, \ 'A f 



tofiès etti pedtes ÿdofe&péur diniinuer 
l’infi^^ion, çaln^le^f^pç^mes 
du genre nerveux , excite^ ^r^fiieur 
douce , & fe précautionner de bonne 
heurecùntte la corru^ieafil^ irpae. 
b ofohfy ^ordonne ^u&^rf^Je 

le pouls s’adoucit ÿÜj. ks .rec^gmMl^e 
dans^djeitt^malîgBeS^ ( tomok. 
pag* M- 5frrtft{j.)iM|uq^d défiM^ft 
procuré] par u^ <k-#u dç 
délire provient* ég^weuibde^dtelx 
caufes oppo^eesfc faigH&îSo 
: dames & réitérées» le viEV&.jgs cor- 
diaux donnés de trop bonne heure. 
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; îpum, b*l al snpiio'Aijae uji-j.- n 

-i., i dtâ i&fàrvadonsfur Ufou/jb , 
Isa («&T< ifyucltpizs remarques fur U 

^'fouts-desngüt âCàiskémor- 

^'roïdyp^ e^wusifl^ j 
^rriorî ah agnaoijjp'aènq ai J6 t janc. 

v^\r\Aihu x dpnné > ùbfyftême fort 
al^ -étendu fur le pouls ^mafc ce 
sfyffême'déWiB* par décidées des moT 
- 4 em @8 } efteqtierenwnt-'tom&é dans 
fouhlÙ Qepfcftdtfrit -parmi toutes, les 
eipéStefeddè pôuls-énofeéèlpar cecé- 
lehte"’ commentateur à'Hi'ppocmte t 
oittrouve fa r defeription d’une efpéce 
qui annoncé la fueur. Cette efpéce a 

QU 
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i44 M e m o. i ^ B. ‘ 
réfifté à • tourefc défi ^mqgfis », elle,^ 
été depuis âdtaflÜà par P^afijr 

cien§; ' DèS^c© r pcm>içç ,f gyfB 
niieré^difiJiwop paferdu p^Çufflgr 
que', prfifque<là übcur? é|<?i^fei>çKf^| 
p'àr Uhèefpéeei particulière 
touté^ Jÿ feif excrétions;; pp\*Y$$uç îc $f 
dévoient d^mênieétîæpréfiédéçs 
pouls 4 qui dèm- eft ft&f&ü ?ftcfjMbr 
Alpin (à) rapporte exa&eintfr: l’htf- 
toire ’ d’une v€He! âgçede dftgBAP$r* 
guérie par urr ifliuc d’iHfûî^paÿre^Ç, 
annoncées par ; les périodes,' de, i’tffle#- 
ïnifiîôn dù pouls ,j. qiâe4$îfi$9tèfl* 
par degrés 1 pksaoowitç^.ffejSrj faé 7 
quéhtfes à proportion çfifëèj*» 
prochcfit. il n’apas .étéifr^ppié Iubpiê r 
ine duprix 'de foui bWer^tiefl^ 4g 

détendue delajcaiweïséjp’ÿlle^i pu** 

Ha) Dé 4è 

" 6 ç 'O * l Cîa f TR\W‘ -n ji 
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$%«. t r> Vt^ovt4- MS 
vrôli? y éflëFëftïeftéè éstjcis.i , o^bli),,& 
k^ére* erfoemenr; négligée if^daiit 
&éA b cëm âh$ ? .'awmpe :>u% (ÿiç^ftrç 
-ÏIHJ^fe^ pèodajt rpftUîift/i^çij^un 
nature, ©ehrpfr#Ç aufli 
'}fht9tès )>dônne-it-jljUî»ç! .pfeferya,- 
tîori^Ü^'fl’âl nff entend» ni^tj^q^c. 
€’efë ttti) bifterimfidcle t jc^oi rapporte 
dè^' fàis fknf$ fenrir. l’inlpqmnce. 
&iil T3êfttilkomme jeft- cgiicfi îd’une 

leH^rmlfetnent & 
4éS ^é^àiàtid^ de mitkr^ .^ilieufes 
dtféiîlié'^ckfe ie tenipsqneie -pouls 
&Ôte$âtëtfnfetënu Ceiœ d&eurné- 
tôÆ pas 5 f £j^a*erftmenr^ pour 

<^ffipé^ tabt'4ecénebqes>‘ & Ja^éri- 
tè< tte ^âï^he' poiàe à t pas fc précipités, 
ïk a-fellû Piift^tUliyiihnie n(ed.e tems 
qui ‘sfie^léébtiJé-'enrre le r pere de la 

(à) 'Apud Gebrg."riorfi._/S(t. oiferv. med « 
fingidar , Lit. u. 0^ H. 



Ï4* M ! ï Jfio i R I . 

Médecine: & ^taotre ficelé, pour fran- . 
chitdes abfiacles.qiji ooqsr paroiflTent 
aujourd^uijhiendpiblés, eçflbàrditej 
pour tiirrîine ctaflfcquence ce «3-f»ïv- 
pic deprénnfles bien 4cablie^ ; Maia 
on ■ navok pas encore ■démonrsé'la 
circulation d# fang % & d'on ignoroit 
les ifcnidionsefTentieUes des artères. 

Au défaut de cette taoimôifïamîff 3 -nos 
pores avarient recours (flnKi»fpeâion 
des urines pour prédire 8c connoîtrè 
les crifes. Comme. nn ne card^ pa>s à 
abufer des rneiikures choies,, on ne 
preferivit pasde bornes aiFczéjjottes 
à cette derniers doctrine ' & d’üne 
fcience utile ^oEten fit un pur i char- 
làtaniiîne.vf'K *d *)h ï> i jp' r, o3 si r '_ 

ïl- étok^donctéftrvé klSohmo de 
Luques , Médfecin Espagnol , qui vi- 
voit à Anterjuera , au commence- 
ment de çe fîécle , de didinguer les 
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sv% £Ï* Pouls. 147 
■ vrais cars&eres'diu poaâsY &uk con ** 
noltre -te jqitff chacun de ces caractè- 
res annohée , fortpburda fauté* > r <ioi c 
pour la vie desmalades. 'li a rendu 
eoitfpté' dêfes observations dans un 
ouvrage - 1 qui a: pour wtrp LafisiLy~ 
diu» 1 ' 'jfpblitTi àris £ immenfe &en- 
ntfÿéux în$àii& t y r idatiS' lêquel le 

princfpal füjer *eft comwïe englouti 
dâtt£>u^ «ibnibre infini de digreflions 
éfrart^resyde difler tarions & de ha- 
fangped v confondues dans un labi- 
rmted£Taifoni'veniens8<: défaits. Cet 
euvragetomba en> 1797.? entre les 
ittuiÜs de Monfifcujd Nitolt , Médecin 
Ïïkhd«^s ff établi alonsoàr Cadix >, qui 
eut le courage de le dévorer f& la 
force deV.lé digérer r cependant il le 
trouva fi obfcui qu’ilprit le parti 
d’atter ^'jinttquera,^ qui n’eft éloi- 
gné de Gadixî que d’environ 5 o lieues , 

Qiiij 
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pour 

ci(Tem ?9 s,flpn fc il %TiÇ»J>fif>«lohSW*- 

r, p kmÿaütfwt&wtéafpifldf 
bjufte&M wÿimtâiimfik 
*mfaim?ms n £lm i s Mtfmü 

dPfSWJifcS' »ppfoar 
ùon.5, 4$ ffoîiffiste ;-,fMrfS 4p'« i* 

re n4 «WBj^iFrfWÆgawj ^Wer- 
wwiïi ^oPHtîHf, & 

«$ *#0 M.étâfW céle- 
-i’i^vc^wîf { M$dfiç.‘ft,4 es F ? c “i- 

tçs de lV>S!fe(4fi îdçfitpellier ,que la 
motc ^à#eu£, de fop 

âge au qqmippnfjement du mojs de 
Mars 17 59. a donné en 1748. une 
tradudion de - IVuiviage; de JNihell 


avec une ! pj^ce>daittifeqbeMe 
très-bietl féittlf i’imndrtàrtcé àè'% 

l : ê’tfjtt , fiû s*Un' -iV) t . 

manere trauce^-d^ns cet ouvragç* 


8 -’ç Q ij- 
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S U'R L'E P 6 v tfs. £49 
frfym Ùenaê\ pVerâtè* 1 ’ MMèfeiri #tt 
Rôi doflt btiadmife 1 aütairirià Tagàî-** 
cité i'^è-I^rèa^Vfü* Biferifôt^r% 
{JédéébbferVàtfôHsPd'ë 5oi?ar^i& jfoar 
les vérifier & iîifit biertfë Ç etàriràB’rti- 
xbllbs ^^îîfiëdfe Fbïd&s malades 
» dâns tme fale' jfeitidnlfëre dé l'Hô- 
V-piïafi il otdfeiréa toüjôürÿ le pbùft 
» re 6 ar&/jfti 7 ir,ktihén‘(ie£ léfhcîtibirra- 
» gies^îF viriàdiff iqüé^fe ïltb^dë Véfk 
» tre étoit * pirévtà* ë^-fôüvértr pa? lé 
j > po^dÿîhtdrWitrént j il atrouvé quil 
« étëit bëadééüp f&ù£' cfttfâdé^dè diï- 
af tiflguér-'ddpduîs mcidùui , r & pal 1 * 

« làH dé prédifé'fâTuëdP.T^^ecêk- 

. , D éjrioL ^ ?vei\I 

.(«) Ol^arwuïojÇ* .muvcües 8 l éxtbou 
dinaires fur ^apréd$joR djes.çriJ&s.pju^ç 
pouls, &c. par JD.. Fr^çifco Solçno de 
Luques , enrichiés dp plufieurs cas nou- 
veaux ; par M. Nihell, M. D. à Paris^ cfiez; 
Debure l’aîné, 1748. 


le Baron de Vart-Swif^rv^ {$) que 

‘'ffPr'f P^i^'o W» 5 ; «5F flS'^PP 1 '- 

a u ffià;)p,W$4f c !W^ c ffl^4 i rp» pH 
«’<# SB», w t?t*C¥TO% ,#. *H* 
le «b Ttèm M m°* 

% fep^P Miffls» Jff £■* 
^ffWfflv^oiwswpate P"- 
ve «jS»HMs?i*raV<49 s Atf,-<ie- 

•é" ^^fagMKwf* “» 

Ji>,voulam 
fauves la , v^e àççux qui v étp|ent dans 
^^riJ.ciiK^^l , if$ y n ai^^W peut- 

h te Çïtfe* ,• à- paris', 

chez Pràult fils , 1752 , „ r . 

' ! A\'i/T '■'{ ••"*•’ 'A, wt.:on 1 

( o) Meretur certè rei digpitas , u; al om- 
nibus qui Médicina operam daht, explore - 
tur, neque figetw impjob^lj^lurflforfè 
fimilid jignà in rejpiratione \ l}flgu£,\ urinâ v 
€rr. detegi pttffc. Comment, in .Aphor, 
Boerh. Lugd. Batav. Tenu 2 . pag. 60 . 
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2 b 00 '' 

■'^ 7 yfeÆr^^"^Biê : è^â§?rad<>n , 

ori lr tü6ûvëfà Ta^rëüv^&e ’ ‘ <iç que 
nëttif avançons 'dalis ' lé? ïçcîiercHe$ 
que Ifà^ jioriïéu à Fài^Yiifld pouls par 
rapport ài 5 k trife'i (^ : ) v ï)ab r ol'à"il re- 
jette’ les di Sir entes dénominations 
que les MéHeïtîis , tanf anciens que 
fnoderhes àvoientr dôriric au pouls , 
parce qu’elles expriment' rien de 
précis , ou des chofcs tellement rela- 
tives qu’elles rie péuverit' fixer nos 
çonnoifTànces. Tel pouls , par exem- 
ple , qu’un Médeciii appellera grand . , 
fera regardé comme petit par un au- 
treïÇc$e^ X^poulç.qui; fera dur 

Y*) Kèéüérçhes fur le .pouls par rapport 
aux trifés ,' par IVt. Théophile âeBordeu, 
Médecin de la Faculté de Paris. A Paris , 
chez «le *Bure , 1 7 f 6. 
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eL me- 

pour des maladqs ^H^iieîî^ tfm- 

ites mhmfm* 

ttŸÉ^ïPWM 4 m 

tev e f^f e ^^^?3 d js .m r'mw 

F* fefeur 

^WL^ e lw^fe^fî?^9Y ej rs 

Çç^K^qdérfe ]§s 

®WSf4> $4wmm tâtm&b qMPmçr 

K&&Ç 1 9\® a t1&f J& #1 

^ki&Wpwm. ¥*kà,inmtfh.4ti>Âli*. 
Riliqfa %*kmkv&4. 

Jmh- «I* p%y&ri 

durus, * r , #- 

riæ ^gec^oTfj&mfèLjgy^^Ç^n 

a tHibJiéi& piwJ^ FQH^d^Çr 

gai. Ku^4lit4 ;f9^ 

(af&ei Tcutonkii pulfuïim 'èkpliCAîiane &* 
judicio. Tcfm.u iir-foU pâg.Ji$5* u ' • 
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tant de Tedènde du mouvement que 
la vîte^feiSéda^riteur. £,£llt x ' J p 
' Apr&; cèrcë ¥etfiaf qhef Mi deBor^ 
^rw examine %%â^0^e^ârôcuKélè 
de chàcJÜè^oifls & le geùrt’ de erife 
qu’îl J ani^feè.C?eft t 'rà J quê^PühVoic 
rexafHtüâédéTAàrèU? 
ce de là matière quil traite. Albrs 6H 
«ie {bët&^êftij^&liefdé coriclüiré i^üTa:- 
tec^àiï^fffîrêàdRtd?, 3 îë ^rt4 
gnoftkÿ dàns’ lè$ rrtàladies «àtif êfrS 
plus certain^ le t^temem ^^ éelài^ 
ré ôcpfûVfÛif , lé tems pbüfplâcer les 
remédèsplôS s 'd&èitf^ÉP& ! lâ -qualité 
des-médkàme&s à emplô^éf plus dé* 
cidée > la tfoute qüè èhéifit' lâT ffèturé 
pour it- débârtaîfèr 5 plus confise^ c >> 
Cet éàvràgè v dè <M: 'Se'' Bordai' f 
fut bientôt ftiivi des iïèùWpHkê obfer* 
yations fuF le 'pouts par^rkppoA ait# 
crifes , par M . vA/reé/ A {<*)' y Doâeur 
en Médecine de la Faculté de"Mont- 
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fçait cfUibne dcitifién éPpér'étÇ^Û 4i 
nature ne cobpéfè pâs^ëë J fitf>p4l 
ii’ignarevpoiHc pàfe ife ’dbh 

,d^rMirwfleit^pÿ 0 *<^&: ddntytët 
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pas la, {trouer dans fies opérations , 
de r ia»; Aiivtre , dans «i»- , niarchev 'de fe 

O 

xonformejt'i à \ les! internions »n parte 
^u’elje.fft plus, inftruice ; que lui du 
poids |qtti : 4 furdrarge’, de ia< qualité 
deda- o>atkreJ:qut' i 1: embarralFe ,■ du 
temps qi^foutpQur fa maturité y& 
de l'organe* convejtabie ipciur la« dé- 
piuat^pi) t . On, acquiert la plus, grande 
d®. eos coneoifiances par Vtà- 
plQ^riqn.d^pduls ,\fi, l’oit nà pas été 
imprudent de dérourerparîa 
piau^|êa4adniftration des rèmédes, 
Jp nature w4am Ife temps, qüelle mé- 
’ditOjfl ujift t erifq. ‘Ces lumières qu’on 
dre dp ^epuoeû, du pouls , font de 
jtguSnkç j tous les temps;, 
^-Çc peHYenî appartenir: à toutes les 
<§lp&:fk dç ?n$Iadi©5 ) elles écartent 
nbrglumej^t; ; le? -doutes s de - les cori- 
tradidlions , elles fixent les four- 
ces des indications , & 'bannilîent 


i $6 Mémoire 
le dangereux arbitraire qui régné dans 
la pratique. Malgré les travaux de 
ces fidèles Obfervareurs , il refte en- 
core des difficultés à lever &c des dou- 
tes à éclaircir. Prenons pour exemple 
le pouls qui annonce les réglés. Voi- 
ci la defcription quen donne M. de 
Bordeu > le pouls fimple des réglés eft 
ordinairement plus 'élevé , plus déve- 
loppé que dans l*état naturel j fes put- 
Jations font inégales » il y à des n- 
bondijfemtns , moins conjlans à la vé* 
rité » moins fréquens ou moins mar* 
qués que dans le pouls nafal ; mais ce* 
pendant a[[e{ fenfbles. Cette defcrip- 
tion fuppofe beaucoup de connoiflàn- 
ces & devient par conféquent em- 
barraflante pour celui qui n a que peu 
d’exercice. M. Michel l’a fimplifié. 
Le pouls redoublé i dit-il , à chaque 
troijiéme ou quatrième pulfation s 
• ■ annonce 
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e(î rëê&mw ’dfc-H'.'dàité ul?*6(atfé'ïej§- 

dfeoie $ icrf^itè - M dfcjdÙ jfdïêikM- 
bix-ï ■ tantôt i‘ih‘k(jui idti- 

tfc&'ïtikqüï‘[ttoifân iÿ .pÜijfoJi&i p ili 
lé Vbite ijjfti rhôins -épais le ^oh Jâ'plol 
d^fjMràttdé^d’app^rcevdip’fë J.^r i ï 
êiïcqrë beaucoup d’Hab^» 
rudèlù» ekfcmiiier le pçûlsy iMbUr- cèi¥- 
nu^re* v \pette ■ réduplioatfôiVdaus vies 
ptrifadoifc Vde rarrece^i Mous > alloué 
pfrepofer leifignes anxquefen-rous re* 
conndi#btis les approches^ -i’érùp 
rioivdèS'i‘égfes.1 Pemv êère ' iai fira-rofr 
3àtc }$1 dê^arilttèj 1 è\ c3fl&étèfé^}\J$ 
neuB ài tes 'développer 1 Ortnepeui? 
pT^flfnlé^fl^èp rhdyéU5 ? 'polit redN 

1 ’déS^bbjét^ ijtfrï eft pitfê 
f<à^d%p^cWysi)^qè4 dè définir y 
dt dé^uilre- déT^reïidre.' Ihiâgiftçz la 
pofiiotr $e ramr»*'hSU(Me wpa^o le 
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doigt , divifée en deux parties , dont 
l’une fupérïeure A , & l’autre infé- 
rieure B , imaginez aufli au doigt in- 
dex , deux parties latérales , dont l’une - 
interne C > & l’autre externe D ; tou- 
chez l’artere , la pulfation fe fera al- 
ternativement dans l’artere en A & en 
B , c’eft-à-dire que le mouvement fe 
fera fentir au doigt alternativement 
en C & en D. Imaginez les vibrations 
d’un pendule , qui fe font alternative- 
ment à droite & à gauche. Nous avons 
obfervé conftamment ce balance- 
ment dans le pouls avant , pendant & 
après l’éruption des réglés , & nous 
ne croyons pas nous tromper. En un 
mot les pulfations ne fe font pas fen- 
tir dans un feul point déterminé de 
l’arcere , elles frappent alternative- 
ment dans deux points diftin&s , dont 
l’un fera antérieur , h l’on veut , 2c 
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l'autre poftérieur , ou bien l’un fupc- 
rieur & l’autre inférieur. Si quelqu’un 
veut propofer une defcription plus 
fimple , plus claire 8c mieux caraélé- 
irifée; nous fommes prêts à l’adop- 
ter. 

Nous avons aulïi remarqué quel- 
quefois ce balancement dans l’artere 
des hommes , 8c il a toujours annoncé 
un fatgnement de nez. Il ne doit pas 
être étonnant , fi dans les hommes # 
cette efpéce de pouls eft le précur- 
feur d’une hémorragie, puifque dans 
les femmes il précédé , accompagne 
8c fuit les réglés , qui font une hér» 
morragie utérine. Peut-être annonce» 
t-il encore d’autres hémorragies; mais 
nous n’avons pas été à portée de l’ob- 
ferver au moment que nous écrivons 
ce Mémoire. M. de Bordea a remar- 
qué aulïi que le pouls nafal ou celui 

Rij 
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qui annonce les évacuations critiques 
par le nez, eft redoublé. Réduplica- 
tion qui lui eft commune avec le 
pouls critique des réglés que ce fça- 
vant Médecin range au nombre des 
pouls inférieurs dqnt le rebondifte- 
ment n’eft pas le car^&ere principal , 
tandis quil cara&érife le pouls fupé- 
rieur. 

Il eft un autre pouls dont nous 
croyons pouvoir également afligner 
le véritable cara&ere , c eft le pouls 
hémorroïdal. M. de Bordeu dit que 
ce pouls eft inégal comme toutes les 
autres efpéces de pouls inférieurs j 
mais que c’eft d’une inégalité qui lui 
eft particulière, que Tes pulfations fe 

reftemblent peu entr’elles pour la for- 

*. - r 1 , . , 

ce & encore moins pour les interval- 
les. Ces pulfaçions , lorfqu elles font 
moins inégales paroiflent prefque 
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toujours tenir de l’état d’irritation : Il 
y en a néanmoins quelques-unes de 
plus dilatées de temps en temps , & 
où le refîerrement eft moins fenfible. 
Ces pulfations plus dilatées font bien- 
tôt fuivies de pulfations , ou il y a du 
rebondifîement. Voici l’ordre à peu 
près, fuivant notre Obfervateur , que 
ces changemens ont accoutumé de 
fuivre. 

A trois ou quatre pulfations un peu 
concentrées, vives, roides, prefqu’é- 
gaies , fuccedent deux ou trois pul- 
fations un peu dilatées , comme ar- 
rondies , & moins égales ; les trois 
ou quatre pulfations fuivantes fe font 
avec du rebondifîement 3 mais ces 
diverfes pulfations ont ceci de com- 
mun , c’efl qu’on y trouve une forte 
de tremblottement affez confiant , 
plus de fréquence & de fonds de 

Riij 
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reflerrement que dans les autres ef* 
péces de pouls inférieur. On fenr , 
pour ainfi dire , une forte de pro- 
fondeur du pouls & cette profondeur 
jointe au tremblottement des pulfa- 
rions , femble être le cara&ere le plus 
diftincftif entre le pouls des réglés & 
celui des hémorroïdes , celui - ci eft 
moins dilaté que le premier ; celui des 
hémorroïdes n’eft jamais intermittent 
non plus que celui des réglés, ou s'il 
l’eft , le dévoiement fc joint aux hé~. 
morroïdes. 

Le pouls redoublé à chaque cin- 
quième ou fixiéme pulfation annon- 
ce les hémorroïdes , dit M. Michel. 

Quoique nous foyons perfuadés 
que ces obfervations foient véritables 
nous ajouterons un autre ligne qui 
n’eft pas plus équivoque , mais qui eft 
plus facile à failîr. En preffànt forte- 
ment fous le doigt l’artere d’une per- 
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fonne attaquée d’hémorroïdes , on 
fent toujours le battement du pouls 
qui devroit difparoître & qui difpa- 
roît efiedivement dans les autres cas 
par une forte prefïion. N’eft-ce pas 
là précifément ce que l’on doit en- 
tendre par ce fonds de relTerrement 
cette profondeur du pouls dont parle 
M. de Bordevt dans fa defcription. 

Quoique ces remarques, parodient 
d’abord peu confidérables , elles n’é- 
toient pas toutefois faciles à faire , 
ni à rendre fenfibles, & elles peuvent 
être d’un grand fecours pour ceux qui 
veulent fonder la pratique de leur art 
falutaire fur l’obfervation. Ce font ces 
memes raifons qui nous engagent en- 
core à faire part ici de nos doutes fur 
la fièvre. Y a-t-il parmi le peuple, par- 
mi les Médecins mêmes un terme 
plus vague , plus général , plus arbir 

Riiij 
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traire , plus équivoque que celui de 
lièvre ? II Terrible que chacun entend 
ce qu’il veut par ce mot. A peine 
quelqu’un eft-il malade , qu’on die- 
qu’il a la fièvre ; on croit avoir tout 
exprimé quand on a proféré ces pa- 
roles. Malgré que celui qui parle » 
& que celui qui écoute , ne Tachent 
pas ce dont il eft queftion ; ils ne lai T- 
Tent pas de penTer que cet homme eft 
fort mal , & qu’il pourroit bien n’en 
pas réchapper. On n’eft pas même 
Turpris de le voir mourir , puiTqu’il 
avoit la fièvre. 

On regarde la fièvre comme un 
être iTolé qui aftàlline les hommes 
Tans qu’on ait aucun reproche à lui 
faire : aufli pour cara&érifer la mé- 
chanceté plus ou moins grande de ce 
monftre inconnu, on l’a qualifié d’é- 
pithetes qui défignent fa furçur & Ta 
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perfidie, ou Ton humeur moins re- 
belle & moins farouche. Ici on l'ap- 
pelle fièvre lente, quotidienne , inter- 
mittente , là on l’appelle fièvre aigue, 
continue, putride , maligne , peftilen- 
tielle. 

Les perfonnes les mieux inftruiteS 
vous diront fuivant le langage de l’é- 
cole que la fièvre nell: autre choie 
que le mouvement du fang plus pré- 
cipité contre nature. Avec de pareilles 
connoiflances en eft-on plus favant ? 
Pourra-t-on diftinguer en examinant 
le pouls , la fièvre intermittente, de la 
fièvre continue ? Pourra-t-on connoî- 
tre la fièvre occafionnée par des ob- 
ftruétions dans les vifceres , 8c celle 
qui eft produite par des levains étran- 
gers que la nature médite de chafler 
au-dehors ? Si la fièvre maligne eft 
au nombre des fièvres aigues , com- 
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ment pourra-t-il ’fe faire alors que le 
pouls foit naturel ou femblable au 
naturel ; car fi la fièvre confifte dans 
l’accélération du mouvement de l a 
mafïè du fang , le pouls étant natu- 
rel , ou prefque naturel dans la fièvre 
maligne , il n’y a plus decara&ere de 
fièvre , ou pour mieux dire il n y a pas 
de fièvre. 

La fièvre eft un effort de la nature 
(èlon l'opinion des plus habiles Mé- 
decins , tant anciens que modernes. 
Cet effort fe reconnoît au pouls dont 
le mouvement naturel eft altér^par 
des cara&eres fpécifiques qui défi- 
gnent une crife , foit prochaine , foit 
éloignée. C’eft ce que doit nous ap- 
prendre la dodrine du pouls , qui 
porte aujourd’hui le flambeau devant 
les pas du Médecin qui ne craint pas 
la lumière. Alors la fièvre ne fera plus 
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toujours regardée comme une ma-; 
ïadie par elle-même , elle ne fera 
plus que le fymptôme d’une maladie * 
ou la détermination de la nature qui 
cherche à fe délivrer de quelque 
obftacle. Alors fi tout mouvement 
extraordinaire dans la maflè du 
fang fiippofe une crife , on pourra 
quelque jour par l’exploration du 
pouls dès le commencement d’une 
fièvre , connoître quelle en fera l’if- 
fue. La fièvre continue qui nous an- 
nonce la petite vérole , n’ëfbelle pas 
abfolument différente de celle qui ac- 
compagne une vraie péripneumonie î 
Le pouls que nous regardons aujour- 
d’hui comme non critique , ne pour- 
ra-t-il pas être regardé comme cri- 
tique , lorfqu’on aura acquis des con* 
noiflànces fuffifantes? Les habiles Mé- 
decins qui ont déjà travaille avec 
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tant de fucccs fur la matière dont il 
eft ici queftion , pourront fans doute 
un jour nous donner des lumières fur 
chacun de ces articles. 

Quoique toute cette dodrine foit 
abfolument elTentieile pour la prati- 
que médicinale,U femble quelle laiffe 
encore quelque chofe à délirer. On 
voudroit connoître , par exemple , 
quel eft le pouls naturel pour chaque 
individu , chaque âge , chaque tem- 
pérament , &c. Car fi Ton ne con- 
noît pas la mefure du pouls de cha- 
que être , comment pourra-t-on fça- 
voir qu’il s’écarte plus ou moins de 
fon état parfait ï Dailleurs tel pouls 
qui eft naturel pour tel individu , eft 
contre nature pour tel autre. Cette 
obje&ion que le bon fens propofe , 
paroît très-difficile à réfoudre. On 
pourra en entrevoir la folution dans 
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îe livre du P. Michel-Boy nu , Jéfuite 
Polonois & Millionnaire à la Chine. 
Il eft imprimé dans le onzième volume 
des Ephémérides des curieux de la 
nature, année 1685. Plulîeurs fra- 
gmens de cet ouvrage compofé à 
Siam, vers l’an 1658. & où l’on ex- 
pofe la doétrine des Chinois fur le 
pouls , étoient difperfés & prefque 
inconnus. M. André Cleyer , Doc- 
teur en Médecine, & premier Mé- 
decin de la compagnie Hollandoife 
aux Indes Orientales , ramalîà pré- 
cieufement ces débris & en envoya 
un exemplaire complet au R. P. Co - 
plet, jcfuite Flamand, & envoyé à 
Rome par la million <ie la Chine La 
notice que nous en allons donner 
fervira à faire redoubler les efforts 
qu’on a fait depuis peu en Europe 
pour parvenir à une connoilTance auf- 
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£ efîentielle à tous ceux, qui s*atta^ 
•chent à Fart de guérir : connoiflànce 
dont on avoit fenri depuis long-temps 
l’importance à la Chine. 

Les Chinois veulent que le Mé- 
decin qui tâte le pouls , jouifte d’une 
bonne fanté , ait l’efprit libre & dé- 
gagé de tout fouci , ne foit pas fati- 
gué afin qu’il ait la refpiration natu- 
relle. Alors il doit explorer le pouls 
pendant l’intervalle de plufieurs ref- 
pirations j de maniéré que pendant 
l’efpace d’une feule refpiration qui 
eftcompofée de trois temps , fçavoir , 
l’infpiration , le repos & l’expiration , 
il compte le nombre des pulfations. 
Si le pouls ne pas bat plus de cinq fois, 
ou s’il bat moins de quatre, il eft certain 
que l’homme fe porte bien , & que 
fon pouls eft régulier. Le nombre des 
battemens de l’artere eft-ii au-.de ftu$ 
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ou au - deflous de celui indiqué ? 
L’homme eft déjà malade, ou né 
tardera pas à le devenir. Si le pouls 
Lat fept ou huit fois , les efprits font 
iubjugués , le fang eft defleché ; s’il 
bat dix fois , c eft un ligne mortel , & 
le malade ne tardera pas à defcendre 
dans le tombeau. Le pouls qui ne bat 
que deux fois eft très-dangereux , & 
celui qui ne bat qu’une feule fois eft 
funefte. Mais s’il ne bat qu’une feule 
fois dans l’intervalle de deux refpira- 
tions , la mort eft très-prochaine. 

Les Médecins Chinois en pre- 
nant pour mefure du pouls d’un autre 
individu leur propre refpiration , ne 
& font pas apperçus qu’ils donnoient 
pour régie leur propre conftitution à 
toutes les conftitutions pofïïbles. La 
force , lélafticité , l’irritabilité du 
cceur eft différente dans tous les indi- 
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vidus , & les mouvemeas du poujmoii 
& de la refpiration font proportion-, 
nés aux mouvemens du cœur# II faut 
donc une autre réglé plus ^exaéte,. Il 
eft* vrai; < qu’en fuppofam le Médecin 
joui0ant d,’une bonne famé , x’eft 
donner une réglé par laquelle, oi? peut 
juger combien le pouls examiné s é-, 
carte de 1 état parfait v.rnais il redeça 
encore à connoîtjpe Ja nature propre 
du pouls de J’indivi^u fyr lequelpn 
fait ï’examen. Pour .semedieçs à^cet 
inconvénient ? ks Chinois ctablilTent 
les principe^ i'uiyansf^o i **5 e *au' 
Pendant r.efpaçe. ender d’une çefc 
piration,, le pouls des «fb&nsl depuô* 
trois jufqu’à cinq.ans bajtrebuit 
fois, s’ils font en parfaite famé* Si le 
pouls bat neuf, fois , iis ont quelque 
mal intérieur ; s’il,, bat dix- ou douze 
fois > la maladie eft fort dangereufe., 

fur-tout 
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Air-tout lorfque les battemens de l’ar- 
tere font inégaux, tantôt plus vifs, tantôt 
plus lents, tantôt plus forts, tantôt 
plus foibles. 

Il en eft de même de la différence 
des pouls des adultes* un grand hom- 
me qui a le pouls petit, un nain qui a 
le pouls élevé * un pituiteux qui a le 
pouls plein , un mélancolique qui a 
le pouls vuide * un homme vif qui a 
le pouls lent, un homme lent qui a 
le pouls vif * un homme fort qui 
a le pouls foible , un homme dé- 
licat qui a le pouls fort , &c. toutes 
ces efpéces de pouls contraires à la 
nature dü fujet annoncent la mala- 
die , & quelquefois la mort. 

Outre ces efpéces de pouls , il y en 
a qui défignent qu’on ne doit mourir 
que dans dix ans , dans vingt ans , 
dans trente ans L’Empereur Hoamti % 
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le plus ancien des Médecins , préten- 
doit les avoir obfervés ; mais de pa- 
reilles obfervations ont, befoin d’être 
vérifiées. Nous ne parlons pas non 
plus d’autres caraéfceres de pouls éta- 
blis par les Médecins Chinois ; com- 
me ils rapportent toutes les différen- 
tes modalités de la circulation à la 
chaleur innée & à l’hutnide radical , 
ils fondent ces différences fur ces 
premières qualités de* corps y i vans. 
Nous parlerons feulement des feize 
efpéces de pouls qu’ils appellent 
monftrueux & mortels. La maniéré 

r . . . . • * 

dont ils peignent nne chofe aufli 
difficile , pourra nousyfervir de 
modèle dans la defcriptipn qu’on en- 
treprendroit dans le même genre. 

Le premier pouls monftrueux s’ap- 
pelle faut de Grenouille j parce qu’il 
paroît imiter le faut de cet animal , 
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il ne frappe quüne fois pendant l’ef» 
pace d’une refpiration ; il dénote une 
fièvre maligne que la mort arri- 
vera le troifiéme jour. 

Le médvement de la fécondé ef- 
péce de poiilS a de la relfemblancé 
au mouvement ; d’urtpoiftbn qui nage 
ayant la quelle immobile , les pulfa- 
tldns parodient & difparoiftènt ; c’eft 
mi figne de malignité dans les fièvres t 
& què la* veffie ôc les reins font af- 
feétésv ; la mort doit fuivre au bout 

* I • 

de deulCjodrs' \ ôc fi c’eft un vieillard t 
elle ne tardera pas à arriver. On le 
ndmme pouls qui fepare le corps. 

' Lë troifiéme re (Terrible au glaive 
caclié qu’on ïdnce avec précipitation , 
la pulfation paroît & difparoît à l’inf- 
tant ; elle fe manifefte deux fois dans 
l’intervalle d’une feule refpiration & 
elle dénote que les poumons font 

Si) 
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attaqués. Si la maladie du poumon 
eft invétérée , c’eft un ligne que le 
malade mourra le lendemain.Ce pouls 
déligne aulfi le faignement de nez , 
&que le malade doit mourir dans 
deux jours. On l’appelle le pouls d’un 
cadavre ambulant, 

Le quatrième frappe les doigts 
comme de petites amandes , de ma- 
niéré que la pulfation eft foible dans 
fon commencement , s’élève enfuire , 
& va en diminuant à la fin ; elle ne 
Le fait lentir qu’une fois pendant la 
refpiration ; le pouls marque l’em- 
barras de la poitrine & que le mala- 
de mourra dans trois jours, fi c’eft un 
vieillard i & dans un jour ^ fi c’eft un 
jeune homme. On lui donne le nom 
de cadavre qu’on jette dehors. 

Le cinquième peut être comparé à 
un bouillon gras fur la furface duquel 

< * 
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sur le Pouls. 177 
s’élèvent des bulles 8c des petits ronds 
de graille ; ce pouls eft foible au 
commencement de fa pulfation , & 
fort à la fin ; il dcfigne le vice de la 
rate & de l’eftomac : on le nomme 
une eau bouillante, parce qu’il relTèm- 
bleau bouillonnement de l’eau : il ba c 
douze fois pendant une ièule refpira- 
tion & s’arrête. Celui qui a un pareil 
pouls le matin , peut attendre la mort 
le foir ; il reçoit le furnom de cadavre 
qui fumage. 1 . 

Le fixiéme as du rapport à l’orifice 
d’un calice , parce queirtouchant les 
deux 'bords ,, on s?apperçoit du vuide 
du milieu. Il relïèmb le dans fonmou- 
vemenrà celui de la main qui tour- 
neroit une corde autour d’un bâton,* 
Il a huit Ôc même j neuf battemens 
pendant la refpiration , & annonce 
la mort pour le lendemain : s’il y a un 

Siij 



1?8 MEMOIRE 
battement de plus , la mort arrivera 
dans une heure. On l’appelle le ca- 
davre oint. 

Le feptiéme eft comme le tôup 
que les poules donnent avec leür bec 
en ramaflànt le grain. On remarque 

trois de f ces fortes de battemens 8c 

\ 

quelquefois davantage dans l’ëfpace 
delà refpiration.Ce pouls part de l’ef- 
tomac 8c indique la mort poürle troi- 
fiéme jour. On i’appellè l’avant coti- 
reur du cadavre.* 

Le huitième qui' eft fëmblablé à 
l’eau qui tombe des gouttières des 
mailons , goutte à goutte , donne’ trois 
pulfations pendant une retiration , 
8c s’arrête tout Court : il eft plein lorfi- 
qu’il s’approche , 8ç foible lorfqu’il 
fe retire. Ce pouls dans les vieillards 
pronoftique la mort dans dix ou tren- 
te jours, ou dans trois jours, fi c’eft un 
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sur le Pouls. 279 
jeune homme. On l’appelle cadavre 
malade. 

Le neuvième eft fembiableaucoup 
d’une balle de pierre , il ne bat qu’une 
fois pendant la refpiration , il indique 
toujours la mort pour le lendemain ; 
c’eft pourquoi on l’appelle l’ame d’un 

cadavre. ; s/r* c 

Le dixiémp, reflemble .au mouve- 

ment d’une corde qui fe relâche & 
qui fe dénoue. f II eft, fréquent fans 
être continuel : il annpnce la mort le 
troisième jour. On lui a donne le 
nom dp ceinture 4e cadavre. 

Le onzième peut être comparé à 
la racine de certaines plantes , qui 
fumage dabord & va enfuite au rond 
de l’eau. Il en eft de même de quel- 
ques pouls qui s’enfoncent lorfqu on. 
les touche , & qui fé releyent en- 
fuite. Ils frappent neuf & dix fois 

Siiij 
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pendant la refpiration ; ils annoncent 
le trépas pour le lendemain. On les 
qualifie de cadavres volans. 

Le . douzième frappe de la mêmê 
maniéré qu’une motte de terre & don- 
ne neuf ou dix battemens pendant la 
refpiration * il pronoftique la mort 
pour le furlendemain .a on l’appelle le 
cadavre détruit. * , * 

Le treiziéme eft-- comparé- jt l’im- 
pulfion de deux petites fèves qui 
nâger oient dans l’eau. Le coup qui fe 
fait fentir , eft léger & lent à fe retirer. 
Le pouls bat fept ou; huit fois pen- 
dant la refpiration : il eft très-remar- 
quable dans la fièvre maligne , lôrf- 
que le malade délire. Celui qui a un 
pareil pouls périt ordinairement dans 
une heure ; c’eft pourquoi on le re- 
garde comme celui qui emporte le 
cadavre. 
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Le quatorzième eft caraâérifé par 
la lîmilitude d’un pôle ; il ne frap- 
pe qu’une fois pendant une Jk quel- 
quefois pendant deux refpirattoîis j 
mais iU’affoiblirpea à peu : il annonce 
une mort . très-prochaine , Sc on Ta 
furnommc le pouls qui traîne de çà 
davre au tombeau. 

Le quinziéme eft comparé^ à un 
homme qui défait fa ceinture^, il eft 
aufïï petit qü*un fil mince qui paflê 
fous les: doigts , & fort mouvement 
reflèmble à celui d’un homme , qui , 
voulant entortiller quelque chofe > n’a 
pas aftèzd’étoffe pour faire le tour: 
il frappe dix fois dans le temps de la 
refpiration v s’arrête enfuite : il air 
nonce la mort pour le lendemain & 
reçoit le nom de celui qui pleure fur 
le cadavre. 

Le feiziéme apporte la mort , & 
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relïêmble à une corde qui refonne 
étant frappée d’un grand coup:fes ofcil- 
lations font d’abord très-promptes & 
s’appaifent infenfiblemeqt : fon abord 
eft ferme & fa chute eftfoible^: il ne 
donne qu’une & quelquefois trois 
pulfations précipitées pendant une 
relpiration; quelquefois il bat jufqu’à 
huit fois pendant cet efpace de temps, 
& il s’arrête après le huitiéfpie batte- 
ment : il annonce la mort pour le 
lendemain , & on le nqnjrpe jç cada- 
vre enfev'eli., ; r , or ,„ " 

Il ne nous refte plus que queues 
remarques à faire fur lg.. f%pn 4opt 
les Chinois touchent , 1 e pouls. Ils di- 
vifent le pouls dans fa ( lpngueu^ en 
trois parties égales : en forte, qu’en 
touchant l’artere avec trois doigts , 
on apperçoit fous chaque doigt une 
pulfation. La première place eft celle 
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qui efl touchée par l’index , pofé près 
du plis du poignet : la leconde place 
répond au doigt du milieu > mis vers 
l’éminence du r'adhisP : la troifiéme 
place eft fous le doigt annulaire , en 
remontant vers lé replis du coude.Les 
Chinois diftinguent encore trois en- 
droits dans le pouls félon fa latitude : 
le fupérieur , le moyen &c l’inférieur. 

La première place du pouls ré- 
pond à la région fupérieurë du corps : 
la fécondé à la moyenne région : la. 
troifiéme à la région inférieure. La 
première , marque là chaleur innée j 
la fécondé participe de la chaleur in- 
née & de l’humide radicahla troisième 
enfin , appartient ' feulement à- l’hu- 
mide radidll. 1 

La première place en touchant le 
pouls à la main gauche indique l’état 
du cœur & des inreftins grêles : la fe- 


M E M O I R E , &C. 

conde marque 1 état da fèîè : ta troi- 
sième défigne lerat des reins. Si c*eft 
a la main droite que Ton touche le 
pouls : la première place ijïdiqîie 1 e- 
tat des poumons & des inteftins grê- 
les : la fécondé marque l*état de la 
rate & de l’eftomac fia froifiéme dé- 
note 1 état des autres- vifçeres du bas 
ventre. » , , 

c . is-.a-, 

oi nous avons rapporte ces particu- 
larités de la Médecine Chînoife V.ce 
n’eft pas que nous foyons perfuades 
qu’on doive les regarder ^orame* 
des réglés invariables & démontrées":* 

nous prétendons donner lieu , a de 
« , Jr -il - 

nouvelles expériences fpuiju^des 

idées à ceux oui fe livrent. à'-un art 

, , ;) y, ( .iü- llnl vï53 ci rc-rv*; • 

dont les principes les plqs certains. 
coniîHent dans l’obfervation. 


1 . 
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PROJET 

• • <• »h")vn <■ »>. *- - 


POUR CONSERVER 

r efpécc des hommes bienfaits, 
réferver les hommes vigoureux 
pour la culture des terres , SC 

augmenter le nombre des Sol- 

. ®Xi >1*73 J > ,,iT * . 


’ù ils 

dats , . 

, ai^.i'îci t.no/ 


-jVt \ 


N France on rît fouvent des 


£j projets i quelquefois on rit de 
ceux qui' lès ont enfantés. Le projet 
que nôuè allons expofer , peut être 
rifîble', fanà être ridicule ; & comme 
il peut résulter de fon exécution un 
bien réel pour l’Etat , les railleries de 
quelques particuliers nenousempê- 
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1S6 Projet pour conserver 
cheronc pas de le mettre > au jour. 
L'Auteur veut bien qu’on fe mo- 
que de lui , lors même -quil ifa f que 
de bonnes intentionsl^Toüit Ce qu ? il 
peut allégtrer pour f& : défefide , 'c’eft 
qu’il n eft’pas intérdïe à k'féuffite de 
fes idées ^ car il fè trouve dans l’ex- 
ception dit projet pmais il a une fin- 
guliere manie , c?“eft qu’il voudroit 
ctre bafFoué de tout l’univers n,i&‘ que 
le refte des hommes fôt heureux. Il 
croit encore qile dffon projet? étoit 
plus férieux iL auroit? plü§ dë rai- 
fonde douter de fon * füècês , chez 
une nation qui fdnge fans ceftè à fon 
amufemeiit , &c qui qü’On lui 

égaye les matierés M qifi l paro^rent le 
moins fufceptibleS d’eiif)oüërnént ; au 

refte c’eft du fond même du càrac- 

» 

tere d’un peuple' qif on doit tirer les 
moyens , qui tendent à contribuer à 


üigitized by Google 



ns Hommis bien faits. 187 
foa aifance , à fa félicité, à fa gloi- 
re. % ai nc'ij > ît">i * lu 

Sans hous arrêter plus long-temps 
fur des 4ifcufïïons apolitiques , nous 
allons expliquer ce nouveau projet 
de çjQnferver Fefpéce des hommes 
bien faits , réferver les hommes vi- 
goureux pour la culture des terres & 
augmenter ■ le nombre des troupes en 
France. : 

Eudilà&t lès Hiftoires les plus fidé- 
lest’, i^ous verrons que nos ayeux 
étoient plus grands , plus robuftes & 
peut-être mieux conformés que nous. 
Quelles eft 4% G»ufe de la dégénéraf- 
cencp‘& peut-être de d’extin&ion de 
la même-efpéce'd ? hommes dans le 
même ekmat ‘éfc fouS le même gou- 
vernement i Les uns Font attribué au 
défaut d’exercice violent , les autres 
à la maniéré molle, délicate , effèmi- 


*88 Projet pour conserver 
née dont pn éleve aujourd’hui les en- 
fans. Quelques autres enfin en ont 
accufé les peres , qui , ruinés par la 
débauche, ne pouvoient avoir une 
poflérité faine 8c vigoureufe. Ces 
caufes peuvent efïèâivement beau- 
coup contribuer à faire dégénérer 
l’efpéce : mais elles ne doivent pas 
être confidérées commes les premiè- 
res dans l’ordre 'de la nature. Nous 
allons développer ces caufes , fans fai- 
re comme ces hommes , qui , ne les 
appercevant pas , n’ont point eu hon- 
te de donner un démenti formel aux 
faites les plus authentiques , ont ofé 
foutenir que l’efpéce ne dégénéroie 
pas , 8c fe font peu embaraflés fi l’on 
pourroit un jour raflembler contr’eux 
le témoignage de la plupart des na- 
tions, qui fe voient dégénérer à me- 

fure 
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fore quelles s’éloignent de leur ori- 
gine. 

La dégénérafcenpe de l’efpéce eft 
un point de Pli yiique reconnu de tous 
les tems.Qn le regardoit déjà comme 
cerrain,do temps d’Homefe,& Neftor 
s’en plaint fouvenc , Virgile Ton imi- 
tateur^, n’a pas manqué d’adopter 
cette* opinion. Un de>fo&Héro$ lance 
un caillou, que douze hommes dé 
notre forçe »î dit -d g ne pourtoient 
porter* (4)1 .tsnuiri r.i , .. 

Un* des plus célébrés Phyficiens de 
fon temps ( »i le. Philofophe Lucrèce 
pr ouv e.cetfethçfo non- feule ment en 
fort beaux, ûvers j mais aulîi en fort 
bons raifonneirtens.; Il i ne faut que 
lire ion fameux,* Poème for la nature , 


(a) Vix illud leâîi bis fex cervice fubirent , 
Qualia nerrib' koinirutm producit corpora 
tellus. 


\ 



Digitized by Google 


Projet pour conserver 
& en particulier Ton fécond & fon 
cinquième Livre., , 

Terra maloi homines nunc educat , atque 
■puftlïos. a» • V tO - . 

L’Hiftoire, la Tradition , l’Ecri- 
ture même , & l’expérience, nous en 
aflurent alTez. (a) 

Qu’on life ce que rapporte des 
Germains Tacite, qui a écrit un Livre 
curieux fur leurs mœurs , il n’en dit 
rien qui ne foit confirmé par les plus 
fidèles Auteurs. Pomponius Mêla en 

(a) Vi>y ez Jafeph dans fon Hiftoire de 
la guetre». des Juifs >r Uv.„ i . Chap. 1 6, 
Quintilien , Déclam. 3. Strabon Lit. 4. 
Plutarque dans la Vie de Marius. Ammisn- 
Marcellin, Liv. 16. Galien, Liv. 2. des 
différens tempéramens. Jûvenal , Perfe & 
l’Aftronérae Manlius, parient de cette dégé- 
nérafcence de l’efpéce * comme d’une cho- 
ie incoptefiable. 
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Fait autant de géans , Lib . 3. Cap. 3. 
Céfar en parle fur le même ton , Lib . 
4. de belio Gallico , il faut voir fur 
les raifons Phyfiques de cette force 
étonnante & de cette taille avanta- 
geuse , fi commune dans ces temps , 
parmi les Germains , les Gaulois , les 
Bourguignons , ce qu’en a écrit le cé- 
lébré Herman-Coringius dans une 
diflertation qu’il a faite fur cette ma- 
tière. Les Alains qui ont peuplé une 
partie de la France , étoient prefque 
tous fort grands , proceri autemAlani 
p 'ene fünt omnes-dit Ammien-Marceb* 
liil. Il n’y a prefque point de Provinces 
en France où , en ouvrant d’anciens 
tombeaux, on ait trouvé des crânes 
fort gros , des os tant des bras que 
des jambes fort longs. De pareilles 
découvertes doivent fans doute faire 
conclure que ces contrées ont été 

T ij 
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d’abord habitées; par des hommes de 
haute taille , donc Pçfpéçe a dégénéré 
infenfibUnaent. Ildàjutdes,fiécles pour 
apporter un changement fi notable j 
mais les dîodes ne font que ides mo- 
meus. dans l’éternité* & les hommes 
qui font^pielqueufagedeleupraifon , 
doivent» revoir ^un peu de, loin de leur 
poftérité*'n <jj J k ->q ^ 

>‘j Sans >faire • valoir.' »icji taptude faits 
& tant » de témoignages mon iufpe&s , 
onNva juger- ipajrtfeacpofçïmêjTre que 
nous aildns ;faire,q que.l’ïfpéce des 
homme»' bien faiac^d crible détruire 
peu à peu en France ,àufîl-bien que 
dans les autres Etats qui fé gouvernent 
commeelle ; laraifonenrc^ palpable , 
cette efpéce fait journellement des 
pertes , & elle ne les répare point. 

En effet on enleve la plus grande 
partie des beaux hommes pour feryir 
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dans les armées , où ils périment , foit 
par les armes > foit par les maladies & 
les injures des faifons. Nous appel- 
ions ici des beaux hommes^, non ceux 
qui ont les traies dtiivilage délicats & 
réguliers , mais ceux qui font grands , 
bien faits , bien |>coportionnés. 

Cette premier© caufe ne feroit peut- 
être pas fuffifante pour abolir l’efpéce 
dont nous parions , ficelle étoit réparée 
par des moyens efficaces : mais ces 
hommes engagé dans- le fer vice Mi- 
litaire , ceiïeatpppur. Ja plupart de 
multiplier leur elpéce. Si vous excep- 
tez quelques Soldats quii virent dans 
les grandes Villes i fort peu font ma- 
riés jor l’efpéce ne peut être réparée que 
par la même,efpéce (a), Qn fçait que 

(a) C’eft ce que dit Juvenal en parlant 
des Germains de fon temps , ils font beaux , 
bien faits y robuiles , parce que la nature 

•r* • • • 

T «J 
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les enfans on? £ j^u r ,pfcsia m«nc 
Nature que, lçur%. fxfôftquft pain n’enr 
gendre pes nnrgcanç,; rendis que U 
progéniture des> hommes -grands 
bien faits eft prefque toujours feapte 
,& bien • proportionnée (ç,)i ^©rfçnne 
n’ignoie combien la, génération; p eüt 
fur refpécei des/peï(85f!0pué*ijqnt< des 
enfans noués j rachitiques» >cunn;e- 
faits. C’eft pourtant' Vefpccç-,qui a 

lieu aujourd’hui de- nndripliP%da¥30" 
tage *• parce - quelle t£OW^l>*nnip s 
d’empêchemensponr^e 
parce quelle, -«dçl f pk^3fcl es 


eft la même pôur chacun à’eûk ( > S <jli il 
n’y a qù*ùné 'eïjjecè plîhflfrl lC ^è.W^ ri Néihpe 
quod kœc illis narM'â ejl'J>Tnjùha^'ûrm,:Szt. 


ij. V. t«56, ^ o. v/j d si >ncr .noij^ - 

(a) Fortes creantur fortifas b' bonis ejl 
in )uvencis,çjl inequis pairum'i'irtits ,net im~ 
bellem fetocès progénèrani ÀQuiiœ Cotum - 
lam. Horatius 
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pour des étabUÆemens phia libres , 
c’eft ce qui- pardîtta par l’examen dê 
la caufe fuivaneé^ qui tend encore à 
diminuer iefpéce' dès Beaux» hom- 
mes. ' O "1 u irU7 ifv: 

Les Maîtres qüi prennent des DO* 
meftiques » ne choHîflènt f ordinaire- 
ment que f deyhdrtimë$ grands& biën 
faits. On me leur- permet pas dé fe 
marier ï & s’ils ‘fe* marieht , 'ils per- 
dent leur condition : pour éviter dite 
pareille difgrace , il fe reftreignefiî à 
des concubines , ou privées , ou pu- 
bliques ; dans le premier cas qui eft 
le moins dangereux , l’enfant né de 
ce commerce illégitime , refte à char- 
ge à TEtatv& perd fa mere de répu- 
tation; dans le fécond cas» l’homme 
court de grands rifques pour fa famé 
& pour fa vie. Ilefla remarquer que 
les beaux hommes font plus fufcepti- 

Tiüj 


Projet poür conserver 
ble de prend te le venin d’unie femme 
infe&ée*, jqoe les 1 hommes laids & 
diÆ>rmea *'5atis âdlemte à 'caufe de la 
plus graoidet vivacité dû pîaifir que les 
femmes orné âved’deS hohimes qui 
leur rplaifent &? quelles défirent, (a) 
Ainli propôrtioiïgârdéeVil doit périr 
plus de- beaux? homrn'és par le virus 
vénérien /que' d’hohtmesmral bâtis : 
s’ils nefa ipéri (Fea t 1 pas y ‘ils 1 fferbnt prô- 
fondément-entichés d’ürp'mal qui de- 
viendra parftdnféquent'plüs difficile à 
déraciner j Ô^-feui* racé infe&ée dans 


fou origine ^féta difforme*, côntre fai- 
te* D’ailleurs on fçâitquéies ‘ concu- 
bines ne peuplent pas beaucoup (b). 


ii * :atUi 


r 


(a) Medio de fonte, leporumjurgit amari 
aliqdid ' quod in ipfis florilùs angàt. T. Lu- 
cretiüs , ‘LüW 4. i 1 * - ■ * • 


(b) Voyez LucreGe i LîV. "4 . de rerutn 
tiaturâ * 11 -j ii > -u 
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XUes foi# iisué*e(ï&e*à$liffiperles ger^ 
me$ .qui l$s- féconder ; elles 

Üoçm: q.uplquçfq^,^zcrimixï9Hes pour 
en n ç^e§ k' principe de la 
n#ttemité. S’il naît quelqu enfant de 
leur^or#qieçc;çi4rppur ,- r(buvent ces 
eufons , ,jnal heUr-eufes viâirrres du li- 
^ertin^g/^4: desdébauchesde leursme- 
r£%pof fept4#*£k«rs veines, k femen- 
c^e,fnille ma^x qui-doivénc les faire 
f^ i fut^ 9 fn I W|enj)eiï«)i.ou las ren- 

de leur vie : 

TOSSSb! fi¥% 9 fÇ^onnqnt des exof- 
rte aqf^qfes * 4es noueures, 
l^^ç^iysi «S^ûlle difformités incu- 

r ^v e ^uoDUf^(i ^r J q an- » r'i w ' 

Autre caufe non moins importan- 
te gui, te'nd égaferpênt à l’extinâion 
de la belle efpéce \ on n’admet dans 
l’état Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés. Ceux qui font mal 
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faits ne peuvent y entrer qü’aVecdesdif- 
penfes : les Moines mêmes 1 chbifîfïent 
leurs fujetS & ne les? enrôlent dans leur 
Sainte Milice, que lorfqifils rfont 
point de' difformité. Or fbit qùétes 
hommes bien faits dëvièhnënfc des 
Prêtres fécùlierS , fdit qu’ils s’enfer- 
ment dans lés èkfftfëé^'lïs doivent 
toujours être regardés éommé perdus 
pour FEfat pils font vœü ! dé : chafteté , 
& de renoncer abfolument aux fem- 
mes. Ils ne doivent dènd pas multiplier 
leur efpéce quoiqu’ils le puiflfent ; ils 
étouffent en eux des générations bien 
conformées* qui dëVroieiit'fortir de 
leur fein? r ; rj ’ 

Nous n’entrerons pas dans un plus 
grand détail fur chacune de ces caufes. 
L’expofition feule qüeH nôtis venons 
d’en faire fuffit pour prouver quel- 
les tendent à dépraver, diminuer. 
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ies Hommes bien faits 199 
abolir la b/dle efpécqides- -hommes, 
iî on ne çherç^p pas 4 pppofer des 
obftacle&àleur puidance ddfru&ive. 
Nous allons proposer ceUf que nous» 
avons Imaginé lespluspr°pres à em- 
pêcher, Aps. çdèts 4 e - chacune 4c -ces 
-caufes ,>&,à arrêter, les progrès de 
la. dicadence 4® & ^cnérations. . ; r> , 
,-K^Prej^ier^eiitppur, ob^ierà ladé- 
ya^tio%d€5s4>€a*w bpmi^esjda^s les 


combats 4^ lcs dacigeES où les 
exporta ion des armes , nous pro~ 
a poioiif 4e iprtper en n France quel- 
. ques r^giin^^d’homnies contrefaits» 
par exemple, un Régimeut. de Boflus, 


un de Bancroches , ou Boiteux , un de 
BorgneS^,^ jc^ ,r 

,On dopneroit à- ces Régimens des 
.noms diftingués ^quj», jçivréhaulTaut 
leur courage ,,les feroient refpe&er 
des autres foldats. Les noms en im- 
pofçnt , donnent fouvent aux chofes 
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un prix & un luftrejqu’elLes navoieiit 
pas. Ainfî le, Regiment.de? borgnes 
pourroit fe nommer cehii-dçs Anni» 
bals , à caufe du brave Général 4 e c® 
nom , qui i&voit qt^un ^ceili tAntigo- 
ne , Roi de. Macédoine^ ^Anfi^aclido 
Lacédémonien (a)*Haratius Codés y 
& plufieurs autres, Jdéros. ctoienc 
borgnes (b) Agéfiias„ étoir Jboiteu» 

(à) Voyez fa répond dans Plutarque * 
in Laconicis. ^ ^ j, ... ... *n 

(b) L’Hiftoire même fait mention de 
h^os abfolument privés de la vue. Ziska , 
Roi de$ Bohémiens, quoiqu^âveugle , étoit 
la terreur des ennemis /-'en rf&ittant il dt-* 
manda d’être écorché- pour fit de là 
peau un tambour, affûté «-jii&itrUvqueJa. 
fon en feroit trembler les çnneçus. Belus 
Roi de Hongrie, & Jean, Roi de Bohême 
qui vint au fecours de Philippe* de Valois , 
& mourut fur le champ de bataille , après 
des prodiges de valeur , étoient tous deux 
aveugles. 
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les Hommes bien faits. 301 
(»! & décorerait de Ton nom les fol- 
dats vqaijfdotwme lui malgré leurs in~ 
fimii£cs,inar üheroient d’un pas ferme 
àkr gloirttQ'a j ‘'vciô • •» 1 

cLes Officiers qui commander oient 
ce» Rcgïinfens^feroient bu boflus , ou 
bagnes j- oortoitus : fuivunt l'incom- 
modité des foidats: qui compoferoient 
ces ■•RégiiHiansa^Plulieurs perfonnes 
de race &Mnême)d > une illus- 

tre naillance font difgraciées par la 
naturé, ellës défireroient néanmoins 
s î avancer dans le fervice Militaire , 
fervir le$F JRpi^-Sf ,leur Patrie , fou- 
tçiûr J# »orn d’tmefamide, qui s’eft 
diftinguéeuians ie$ Enfles. Souvent 

ce* font des éadèts dé bonne maifon , 
* ^ ^ * 
auxquelsîl né reûe ppur toute relfource 

,(4). Voyez Jf» Chapitre de j boiteux de 
Coawd-Lycoftènes , pag. 14?. 
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que' d’embralïèr l’état Êêcléfiaftiquë * 
pour lequel ils n’ont aucune inclina-' 
don. Leur éonformation vicieufe lesr 

aûx lauriers 
que des gens fouvent moins braves 
qu’eux vont moiffônribr dalis les 
champs de Mars. En devant ces ob-* 
ftacles , la France Ce procure de bra- 
ves guerriers , & donne un état à des 
fiijers qui feroient déplacés dans tout 
autre emploi 8c dans tout Vautre genre 
de vie. 

C’eft encore une reflource que Ton 
offre à des particuliers , qui n’ont pas 
d’autre talent, ou d’autre goût décidé * 
que celui d’être foldat : ils fe préfentent 
pour être enrôlés de bonne volonté 
avec ceux que l’on contraint quel- 
quefois. Ôn les refufe durement 
parce qu’ils n’ont pas leurs membres 
bien proportionnés^ N’eft-ce pas leur 


empêche de prétendre 
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tendre leux conformation encore plus 
infuportable & ajouter à la difgracé 
de lanaturequelque chofe de honteux 
& d’affligeant en les faifant regarder 
comme profcrits,parce que par la naif 
lance , ,par Lç, développement défec- 
tueux, par des accidens involontaires, 
par les mauvais , foins des meres , des 
nourrices , dçs parens # ils auront les 
jambes, ou l’épine du dos moins droi- 
tes ? Eft-ce que ces hommes mal con- 
formés ne payeroient pas également 
de leurs perfonnes dans les dangers 
ou ils fe<rrouveroient engagés? On ne 
peut point penfer le contraire , un 
boulet de canon, doit renverfer éga- 
lement un bataillon de boiteux, com- 
me un bataillon de gens bien droits. 
Ces hommes font auffl bien fujets de 
l’Etat, que les hommes les mieux faits. 
Ils ont autant de droit de venger les 


304 Projet pour coïéserver 
injures de la nation que ceux à qui 
la nature a été plus favorable. L’Etat 
ne peut, ni ne doit rallentir, ouétouf- 
fer le zélé de; ces bons patriotes J re— 
fufçr leur fervice ou les éloigner d’urt 
emploi auquel ils afpirent , & qu’ils 
rempliront avec honneur. En for- 
mant de pareils Régimens, il n’y 
a pas à craindre , qu’il y ait un grand 
grand nombre de déferteurs , püif- 
que chacun des foldats qui les com- 
poferont,aura pris ce parti par inclina- 
tion , par choix & peut-être par né- 
ceffité dans fon infortune^d’ ailleurs ces 
hommes feroient moins bien reçus par 
l’ennemi , ce qui leur donneroit peu 
• ' d’envie & de facilité à déferter , & 
comme leur hgnalement feroit plus 
aifé à donner , il eft à préfumer qu’ils 
ne tenteroient pas à courir les r t$fques 
des déferteurs. ’’ ~ " 

Nous 
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les Hommes bien faits. 505 
Nous avons avancé que les hom- 
mes contrefaits étoient aufli coura- 
geux que ceux qui étoient bien con- 
formés. Nous n’appercevons pas la 
raifon qui pourroit nous perfuader le 
contraire , l’expérience même nous 
engageroit à croire que les premiers 
font plus braves que les féconds. En 
effet , nous les voyons plus taquins , 
plus hardis , plus obftinés , pins mé- 
dians , plus intrépides que ces grands 
colofles qui fouvent peuvent à peine 
foutenir.ou traîner le poids de leur 
haute ftature. N’a-t-on pas remarqué 
dans tous les temps que les plus petits 
animaux, étoient ceux qui avoient tou- 
jours témoigné le plus de courage ? 
un bafTet agace un mololTe , un chien 
de chaffe pourfuit un'cerfd’ attaque & 
l’arrête fans le craindre. Ce n’eft donc 
pas à la taille qu’on doit mefürer le 
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courage. Les petits hommes con- 
trefaits fe font fans cefïe exercés 
à fe battre pour repoufler les injures 
& les railleries que leur a attiré pen- 
dant leur jeun elfe leur mauvaife con- 
formation , ils ont fait pour ainfî dire 
leur noviciat du fervice militaire. Ce 
n’eft pas qu’on ne puifle rencontrer 
des lâches parmi les hommes contre- 
faits j ce que nous prétendons dire 
ici, c’eft que les exemples en font plus 
rares parmi cette efpéce d’hommes. 
Notre théfe eft générale , elle doit 
être fujetce à quelques exceptions. 

On nous objectera que ces hommes 
feront plus foibles>& par conféquent 
moins propres à combattre , moins 
prompts dans les marches , & moins 
capables de fupporter la grande fati- 
gue. En faifant la moindre réflexion 
lur chacun des ces objets , la difficul- 
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les Hommes bien faits. 507 
té difparoît : car les batailles qui fe 
donnent aujourd'hui ne reflèmblent 
pas à celles qui fe donnoient au temps 
d'Alexandre ou de Céfar. Il falloir 
autrefois des hommes forts & robuf- 
tes pour aller attaquer avec des armes 
pefantes & difficiles à manier , les 
ennemis dans leur retranchement. 
Maintenant le fort des batailles eft 
décidé par les armes à feu , rarement 
en vient-on aux armes blanches. Ainfi 
le boffii & le boiteux ont autant d’a- 
vantage dans cette occafion , que 
l’homme le mieux fait , pourvu qu’ils 
fâchent tirer également un coup de 
fufii. 

Les hommes mal conformés feront 
moins prompts dans leurs marches* 
Nous ne pouvons diffimuler cet incon- 
vénient pour les boiteux & pour les 
jboffiis, car il n exifte pas pour les bor- 

Vij 
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gnes, encore faudra-t-il diftinguer dant 
cette objection les Cavaliers, des Faiv* 
taflîns. Mais fuppofons un Régiment 
d’infanterie de boiteux ou de boiïùs j 
l’inconvénient propofé li’eft pas fans 
remede,& il Ce trouve d’ailleurs com- 
penfé par un des plus grands avanta- 
ges , car les Régimens dont nous par- 
lons , /entant quil y auroit pour eux 
un défavaiitage réel à s'enfuir , puis- 
qu'ils feront bientôt atteints par l’en- 
nemi, ne s’enfuiront pas , feront tou- 
jours bonne contenance & combatte- 
ront jufqu à ce qu’ils Soient absolu- 
ment vainqueurs ou vaincus. Au refte 
on pourroit faire partir d’avance les 
troupes dent il eft ici queftion, ou 
n’employer que des troupes légères 
dans des expéditions vives & des mar 
ches forcées. C’eft au Général à fçavoir 
le moment où il doit faire mouvoir 
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i • vr / ;f 

ion armée , & la qualité des troupes 
qu’il doit employer dans les garni- 
rons. Nous n’avons point de réglé à 

donner fur cet article : nous nous 

■ ’ - *. > ^ * ' 15 

contentons de faire voir qu’il eft fa- 
cile d’obviçr à l’inconvénient quon 3 
fait naître. 

Les hommes mal conformés , ajou- 
te-t- on , Supporteront bien moins la 
grande fatigue. Il fe trouve ici trois 
cas à examiner. i°. Si le Régiment eft 
compofé de borgnes, l’obje&ion tom- 
be d’elle-même:un borgne peut jouir 
d’une fanté aufli vigoureufe que ce- 
lui qui a fes deux yeux bien fains. 
i°. Si le Régiment eft compofé de 
boiteux , la difficulté n’eft pas plus 
confidérable : le tempérament d’un 
boiteux peut être aufli robufte que 
celui d’un homme qui marche bien, 
çlroit. Si le Régiment eft compofé 

Vnj 
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de bofïus, nous ne pouvons nier que 
la difficulté ne Toit réëlle , mais elle 
n’eft pas infurmontable. 

La conftitution de$ boflus eft, il 
eft vrai, plus délicate , plus fujerte à 
fe déranger par rapport à la ftru&ure 
vicieufe de la poitrine & au déplace- 
ment des vertèbres ; ainfi ces hommes 
doivent moins réfifter à la fatigue. 
Mais ne pourroit-on pas diminuer 
cette fatigue en abrégeant l’exercice 
Militaire ? En réformant les évolu- 
tions , Comme il feroit néceflaire de 
le faire pour les borgnes tk les 
boiteux -, en faifant fuivre les Régi- 
mens par des chariots chargés des ba- 
gages ; en donnant à ces troupes de 
bons manteaux qui les préferveroient 
du froid , du vent , de l’humidité 3c 
par conféquent d’une infinité de ma- 
ladies qui naifïent de ces caufes. 
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C’eft ainfi qu’on pourroit fans dou- 
te remédier à la première caufe, qui 
entraîne avec elle la ruine prefque 
totale de la belle efpéce des hommes , 
les fujets mal conformés partageront 
des périls que leurs compatriotes 
bien faits étoient obligés d’eflûyer 
feuls , ils remplaceront dans les ‘ar- 
mées plufieurs Miliciens qu’on alloit 
arracher malgré eux de la charrue 
pour fervir dans les troupes -, non pas 
parce qu’ils avoient d^ courage , mais 
parce qu’ils avoient les jambes & les 
tailles hautes &c bien tournées. On 
réfervera donc par ce moyen 
une partie des hommes bien faits 
pour la culture des terres. Cette par- 
tie multipliera fôn efpéce & l’empê- 
chera de s’épuifer. 

Secondement cherchons quels ob- 
ftacles on peut oppofer à la fécondé 

V iiij 
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caufe qui tend directement à la dé- 
pravation & à l’extin&ion de la belle 
elpéce des hommes. Cette caufe, com* 
lue nous l’avons dit , eft le choix des 
maîtres qui ne prennent que desdo- 
meltiques bien conformes & le céli-r 
bat de ces mêmes domeftiques.Nous 
alhfns propofer les moyens que nous 
avons imaginés , pour combattre cet- 
te caufe , quoique nous ne les regar- 
dions pas comme lui étant abfolument 
oppofés. 

Tout étant âe mode en France , il 
feroit à fouhaiter que quelque grand 
Seigneur ne prît que dés valets mal 
conformés. Cet exemple regardé 
d’abord comme ridicule , feroit bien- 
tôt fuivi de quelques courtifans qui 
feroient enfuite copiés par les imita- 
teurs des grands &c par des bons ci- 
toyens, he peuple s’habùtueroit bien 



. ies Hommes bien faits. $1$* 
YÎte à ce fpeébacle , & n’en feroit pas 
plus furpris au bout de quelque temps, 
que s’il voyoit des nègres , ou des 
petits huflàrds derrière un équipa- 
ge. Mais nous ne nous attendons pas 
à cet excès de complaifance pour le 
bien public ; nous propoferons plutôt 
d’exempter de capitation les domef-. 
tiques mariés ou mal conformés. Afin 
que l’Etat ne perdît rien des fes reve- 
nus , cette capitatipn fupprimée feroit 
rapportée fur la tête des domeftiqùes 
bien faits & non mariés. Cette dé- 
charge d’un côté & cette furcharge 
de l’autre , deviendroit fans doute un 
objet allez confidérable pour qu’on 
y portât attention. 

Nous ne parlerons pas de la troific- 
me caufe qui regarde les Prêtres & les 
Moines', nous penfons fur cet article 
comme la plupart des gens fenfés , 


514 ProjëT pôür conserver, &c.' 
qui voudroient qu’on prefcrivît des 
bornes aux uns & qu’on diminuât le 
nombre des autres. Nous remarque- 
rons ici deux chofes feulement, i°. 
que l’on ne fait point d’eunuques en 
France , & que les hommes s’y mul- 
tiplient moins qu’en Afie. C’eft qu’en 
Afie , il n’y a qu’un certain nombre 
d’eunuques de fait , & qu’en France 
il y a une infinité d’eunuques de vo- 
lonté ; i°. que les canons de l’Eglife 
qui défendent de 11e recevoir dans 
l’Etat Ecdéfiaftique que des hommes 
bien conformés , font fondés fur la 
Loi de Môyfe , mais dans la Loi de 
Moyfe les Prêtres fe marioient. 

F I N. 
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formés, * 

Criftal de roche , fa compofition, 164. 
Crucifères , ( Plantes ) ne doivent pas 
fouffrir l’ébullition , 63. , 

Cucujos, mouches luifantes d'Amérique» 


D Alempitiui croit appercevoir des tê* * 
tards dans la femence, 18. 

Dubois , Médecin de Paris , fa thèfe fur la 
colique de poitiers citée ,158. 

Duelech , principe lapidifique de Vanhel ** 
mont , 1 < 5 j. 

Dumonchau dans la Bibliographie Médici-». 
nale , confeille le camphre pour la cure 
de la rage ,138. 

X • •• 
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Dutertre , ( le P. ) Dominicain , fon His- 
toire naturelle des Antilles , zi r. 

E. 

K Aux diftillées, leurs propriétés, 112. 
utiles pendant l’hyver, 113. 

Eau trouvée dans le centre des cailloux < 
163. d’ArCueil ne donne pas la pierre , 
i8z. 

Eléphans , letlr accouplement , 48. 

Embrion ne paroît d’abord être qu’une tête, 

z8. 

Emollientes , ( Plantes ) ne doivent pas 
bouillir , 88. 

Epididime eû un ganglion ,34. 

Efprit fefteur des plantes , 60. 

Etincelles qui Portent du corps des anK 
maux, 109. 

Exercice néceflaire a ceux qui eut la pier- 
re, 108 & 186. 

F. 

F Allope trouve une pierre dans la rate , 
161. - ' 

Fernel a trouvé des pierres dans le poumon» 
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Ferrand , ( Jean ) recommandé le vomifle- 
ment avant de donner des lithontrip- 
tiques. 

Fétus produit d’abord fous une forme flui* 
de , (elon l’opinion d’un Pliyfîcien mo- 
derne , 18. 

Fièvre , terme trop vague, 263. effort de 
la nature qui médite une cri!#, 166. 

Foëfius fur la ftérilité des Scythes , 51. 

Fréderic-Leopold , fa defcription de l’élan » 
75. • 

Frcne, propriété de fon (uc, 1 1 6. 

Fruits aigrelets , leurs principes altérés 
par îe feu , 80. fruits pierreux ne don- 
nent pas la pierre, 183* 



O Alien rapporte l’exemple d’un Cer- 
veau diminué par l’aâe vénérien rrop 
fréquent, 40. l’exemple d’un conyalef* 
cent qüi mourut poyr s’y être trop têt 
livré, 43. a trouvé des pierres dans le 
poumon, 159. range les bons aliment 
au nombre des caufes de la pierre > 
174* confeille le vomiflement à ceu* 

Xij 
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gui font attaqués de cett^ maladie » 178* 
recommande l’exercice d a ns ce cas > 
180. ton fyfléme fur le pouls, x*?. * 

Gayac doit fes propriétés à fa réfine , 9 4 « 
ne doit pas bouillir, ibid. Pourquoi on 
l’a abondonné dans la cure des maux 
vénériens & pourquoi on a préféré le 
mercurt , 96. 

Gelée animale fêrt de nourriture , 70. de 
corne d’élan & de corne de cerf, 75 * 

Ceoffroi , Médecin de Paris , cita, fur le 
quinquina pris en fubftance , 100. dif 
que le fel marin ne fermente pas avec 
l’eau de chaux ,115. 

Gefner trouve une pierre dans un tefticu- 
le , 161. 

Glaire , germe de la pierre , 166. ceux qui 
en rendent par les urines y font fujets , 
\\67.Voye\ Pierre. 

Gouteux fujets à la pierre , 1 7 *. 

Graviers qui font dans l’eau ne donnent 
pas la pierre , f8 1 . 

Greu/, ( Jacques) anatojnifie , cité, 7. fur 
la germination , 13. . 

Groenevelt a trouvé des pierres dans la ver 
ficule du fiel, 161, 
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H. • 

1 1 Art-So'éker a cru voir des vers dans 
la femence , 17. 

Harvey confeille la pondion des plantes 
. pour en tirer le lue ,114. 

Hellébore, (on extrait moins âcre que fon 
infufion , 8 6. comment le corrigeoient 
les anciens , 87. 

Herman-Coringius fur la taille des Gau- 
lois, 2 91. 

Hildanus trouve une pierre entre les mé- 
ningés ,155». 

Hippocrate dit que la femence fort du Cer- 
veau , 38. jo. fon fentiment fur la fié— 

v rilité âes Scythes , 49* comment il cor- 
rigeoit l’hellébore , 87. regarde les ali— 
mens fücculens comme caufes du cal- 
cul , 174. confeille l’exercice à ceux 
qui ont la pierre , 17p. 

Hoamti , Empereur Chinois connoiffoit au 
pouls dans quel temps on devoit mou- 
rir , 173. 

}Jofiinan , (Frédéric) donne des déno- 
minations trop vagues au pouls , zja, 

X uj 


îifc * TA S L E 
Homberg ne croit pas qu’on découvre lea 
principes des plantes par l’analife, ri 8* 
Ton phofphore ,113. 

Homere fe plaint que l’efpcce humaine dé- 
généré, 28p. 

Hommes de lettres peu propres a l’afte vé- 
nérien^ y. moyens de conferver les hom- 
. mes qui font bien faits ,285. leur el^e'ce 
dégénéré, 287. pourquoi, ils font 
plus fùfceptibles du virus vénérien , 
2 comment on doit remédier auk 
caulès deflrudives de la belle efpéce » 
2 99 * contrefaits font courageux 305?» 
Houlier , ( Jacques ) obferve des pierres 
dans la tête, dans le corur, &ç. 159, 
dit que les perfonnes qui rendent dés 
graviers n’ont pas la pierre * 167. 

Huile donne des indigeftiofts , 125. pur- 
,ge» 130. maniéré de l'employer ,132. 
ne va pas où on ladeftittè, 138. ne forme 
pas un topique fur les poumons , 140, 
quand produit-elle de bons effets? 143, 
font dûs fouyent à d’autres médicamens , 
. 1 44. eft mortelle pour plufieuts infe&es , 

IÎ3. eft un bon anthelmentique, 1 jy . 
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où l’on doit l'employer , 156. nuifiblé 
dans la colique ,157. 

Hydrophobie , voyez rage. 

Hydrophobes ne fuent pas ,117. pourquoi 
évitent le grand jour ,119. pourquoi ne 
boivent pas , îzo. ouverture de leurs 
cadavres, ni, plu fleurs guéris pat le 
bain d’eau làlee * az8, . 

I. : - 
I Magination contribue beaucoup aûplài- 

fir , 48. 

ïndigeftions données par les huileux 1 if • 
font quelquefois caüfe des fluxions de 
- poitrine , 143. 

Infuflons des plantes aromatique:* y €1. 
théiformes bonnes contre la pierre , ï88. 
Voye{ Plantes. 1 • 

Jufjieu i ( Bernard iè } guérit la morfure 
d’une vipere par un fel alkali volâtilé» 
• * 34 * 

K. 

Ermès, fes propriétés, 144* 

X î"« 

»uj 
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L. 

Ï a Ait eft quelquefois caufe de la pierre,^ 
Ï7f. * • ■ Vr. i 1 : 

Laitue perd fon effet narcotique £ar la 
décoâion , 8p. 

Lavirotte traduit l’ouvrage de Nihell fur 
le pouls, & en fait connoître l’importan- 
ce» 248. 

Lemery fur le blanc de baleine 48. di* 
pourquoi les chiens donnent plus d'Al- 
kali volatile que les autres animaux , 
ao8. que le camphre empêche la lumière 
du phofphore urineux , 230. 

hewenoeck croit voir des vers dans la fè- 
roence 17» obfervation fur la germina- 
tion , 13. 

Liger » fon traité fur la goûte , 171. 

Lithotomie dépend plus de la main de Po-, 
pérateur, que de l’inflrument, 198. l’en- 
droit à incifer dans cette opération, 199. 

Lomnius , defcriptiop des chiens enragés » 

20f. 

Loups , voye\ rage. , 

J-.ucrece prouve que l’efpéce dégénéré, 2 89, 
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«/I /L Akr en trouve une pierre dans là 
glande pinéale , i 

Malouin , Médecin de Paris , défaprouve 
la décoélion des plantes , 78. 

Manne perd fa vertu purgative par l’ébulli- 
tion, 81. purge davantage étant triturée 
dans l’eau froide , ibid. fes mauvaifes 
qualités , & mal à propos mêlée avec - 

l'huile* 147. . • - y -Vi,.: > 

Médecines émulfîonnées agifTentmoinsi87. 

Michel , Médecin de Montpellier , fes nou- 
velles obfervations £ùr le pouls, 2 J J. 
éloge de cet ouvrage , 2J4. 

M'mdererus recommande le camphre dans 
la pelle, 231. 

J Woriceau donne les diverfes proportions 
de l’enfant ,27. , - r »■ 

Mucilagineufes , ( Plantes ) ne doivent 
pas bouillir ,81. 

Mucilagineux , nuifibles à ceux qui ont la 
pierre , 175. 180. 18 y. 
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N. 

N Oix indigefles, pourquoi , ' 

Noyer , propriété de Ton Tue ,117. 

Niheü. , Médecin Irlandois éclaircit fou» 

* vrage de Solano , zj7. 

Nugent emploie le camphre dans la cure 
de la rage, 137. 

O. 

O Lives indigènes, pourquoi, 13 y. 
v Opium , maniéré de l’avoir très * pur , 
IM. . , 

Orme , propriété de (oh fuc , ud. 

P. 

P Apin , (à machine, 73. téduit les os 
en mucilage ,171* 

Pâracelfe trouve une pierre dans l’èffomac 
161. 

Pallions qui deviennent caufès occaiîonnel* 
les de la pierre, 187.- 

Paul i’Egines trouve des pierres dans le 
poumon ,159. 

Perles , maladie des huîtres femblable à la 
pierre , 16p. x 
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DES MATIERES. 33* 

Philofoph es , pourquoi gardoient le céU- 
‘ bat, 4 J. 

Phofphores s’engendrent dans le corps 
des animaux * tio. leur lumière empê- 
chée par le camphre, 130. par l’efprit 
de vin , z‘^ 4 . 

Pierre , là formation dans le corps , vfê. 
trouvée dans differentes parties * 160. 
trouvée dans un tefticule , 161. formée 
•par des glaires condeftfées, 166. précau- 
tions pour l’éviter, 193. rèmédes Cura- 
tifs, 194. injedions propofées, ij>ÿ. 

Pierre de Boulogne , comment on la tend 
lumineufe , ü7. * 

Pitkagore croyOit que la femenCe étoit uft 
fluide diffillé du cerveau, 38, 

Plantes, on les a d’abord mangé crues, 
154. ne doivent pas bouillir, 55. les 
aromatiques, Ç9« les ameres, 6i. ceîlës 
qui ont un alkali volatile , 63. les antl- 
fcorbutiques , les acides , 76. lès 
mucilagineufts , 80. lès aftringenteS , 
81. contenant un fel volatile, 84. lés 
aqueufes & émollientes, 88. les réfîneu- 
fes fudorlfiqües , 93. fébrifuges , 98* 
ffomachiques , 10 1. purgatives , ibi<L 


3jî». -T À ‘B L E 
fraîches., comment il faut les prefcrire 
10 6. léchés, comment il faut les préparer, 

; iii, pourquoi on s’eft abftenu de s’en 
fervir , 120. les lithontriptiques , 18p. 

Platon penfoit que la femence venoit de 
la moelle de l’épine ,38. 

Pline fait un grand éloge du frêne , 1 16. 

Pluche , ( l’abbé ) fon fpedacle de la nature > 
1 6p. . 

Pomponius-Mela, fur la taille des Ger_ 
mains , 2po, 

Pourpier perd fa caufticité par la décodion, 
8p. fa caufticité prouvée, po. nuitàPef- 
tomac, 91. 

Pouls, 143. combien /on obfervation eft 
importante, zja. annonce les regles,zj6. 
les hémorragies, 25p. les hémorroïdes 
260. fon caradere, 262. naturel, comment 
on peut le connoître , 2 68. les Chinois le 
mefurent fur la refpiration , 170- com- 
ment il la fuit dans les enfans, 171. dans 
les adultes,i73. maniéré des Chinois de 
décrire les pouls funeftçs , 174. leur fa- 
çon de toucher le pouls , 28 z. 

Pringle , fon traité fur les fubftançes fepû- 
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DES MATIERES. m 
ques & antifeptiques , 69 . dit que le 
camphre eft plus analeptique que le Tel 
marin , 141, l e prefcrit dans les fièvres 
inflammatoires > 141. 

Ptifanes , d’où vient quelles fatiguent les 
malades , î 6. comment elles doivent être 
préparées , 1 10. avec les plantes lithon- 
triptiques, 18 9. 

Ci . . , Q ‘ •' : 

V c ^mquina » Ton infufion plus efficace 
que fa décoétion , 98. encore plus aétif 
étant pris en fubftance , roo. 

T 

R. 

R Age, 103. fon levain femblable au 
phofphore,zX4. la falive eft Ton véhicule , 
2 ié, les fimptômes, z 17. bain de la mer 
en eft un bon préfervatif, aij. 

Renards , voye\ Chiens. 

Régimens de perfonnes contrefaites pro- 
pofés, 199. - : - 

Réfines ne font pasfolubles dans l’eau, pj. 
font le principe le plus efficace des 
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plantes ameres, ioo. & 103. ' ’ 

Rhubarbe purge moins en décodion qu’ett 
infufion , 101. l’extrait purge encore 
moins , 104# 

Rochefort , fon hifloire naturelle des An- 
tilles , an. 

S. 

S Alades confeillées , 107. pourquoi 
font quelquefois nuifîbles , 108. pour- 
quoi indigeftes y 13^ 

Sachs, fon ampelographie ,117. 

Savon , remede contre la goûte , 173* 

Scithes, pourquoi devenoient impuifïâns* 

49 * 

Sèl de corne de cerf bon antifeptique , 6?» 
fel marin recommandé dans l’hydropho- 
bie , 118. 

Sel volatile , (plantes qui contiennent un y 
ne doivent pas bouillir , 84. 

Semence contient des vers , fuivant plu* 
fleurs, 17. comparée à lafubftancedu 
cerveau, it. ce qu’on y remarque » 13. 
renferme les rüdiraens du corps, * 4 » 
vient du cerveau » 3.7» preuves, 38. 

Senac , premier Médecin du Roi , confirmé 
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les oblervations de Solano, 249. 

Séné , fon infufion faite à froid purge da- 
vantage , 84* uni à des femences carmi- 
natives , n’occafîonne pas de tranchées , 
«S. 

Solano , Médecin Efpagnol , fon lapis ly- 
dius Apollinaris , 147. 

St e non donne une organifation particulière 
au cerveau , 5. 

Stephens , ( Mademoifelle ) fon favon eft 
un remede approprié pour la pierre 

- 

Strïbon, ce qu’il dit de l’accouplement 
des éléphans t 48. 

Suc de? plantes ,110. quels font les arbres 
qui en fourniffent le plus, nj. leurs 
propriétés ,116. 

Sucre, fon mucilage eft détruit par l’cbulli- 
tion, 80. 

Sueurs compenfent quelquefois les urines , 
211 . 

Sqreau, propriétés de fon fuc ,116, 

X 
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■ . T. • 

t , - - i 

JL ' Acite fur les moeurs des Germains ^ 

i9Q» . • ’’ ' "T. 

Tauvrj , ( Daniel ) fa nouvelle anatomie 
citée , fait l’ouverture de perfonnes mor- 
tes enragées , zzu 
Tartre vitriolé , fa propriété , 83. 
Térébration des arbres pour en tirer le fuc* 
113. maniéré plus naturelle que la diflil* 
lation , 1 1 8. , • ...... ' 

Tefticules , d’où ils reçoivent leurs nerfs » 
19. font de vrais ganglions, |jr. leur 
difieéèion ,31. preuves qu’ils ne font 
pas des glandes , 3^. on y trouve une 
pierre , 161» . - 

Tilly 1 (de) fon Mémoire fur l’exploitar 
tion du charbon minéral , 163. 
Tranfpiration utile à ceux qui ont la 
pieïre , 186. 

V. 

V Alèntini , fur l’accouplement des élé— 

phans 4 9. fur l’élan, 74. 

yalifnieri admet des vers dans la femen? 

ce ) iz« -n ' : 

‘ ‘ • Vanhelmont 
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V inhelmont , Ton duelech , ou principe la- 
pidifique , 1 6 J. 

Van-Home a trouvé des pierres dans le 
cerveau, ij$; 

Van-Swieten recommahde TobferVatiôn 
du pouls,i jo. 

Verrue rongée parle pourpier, çt* 

Véfale dit que là ftérilité des fcythes vient 
de ce qu’on a coupé les nerfs de la lîxié- 
mepaire,ji. 

Vigne, propriété de fes larmes , 117. 

Vin perd Fâ qualité par l’ébullition , 77. 
le vinaigre de même , ibid. 

.Vipère, fa morfure guérie par les alkalis 
volatiles, 134. 

Virgile fe plaint que l’elpéce dégénéré , 

18p. 

V omilïement au commencement de la cu- 
re de la pierre , 177. 

JJrine compenle les lueurs , 211. fon inP 
peélion pour connoitre les crifts, 246. 

% . W. 

UF Hytt , ( Robert ) fon lèntiment lux 
le fondant de la pierre, i?4. 

T 



3 5 8 TA B Ir E , &C. - 

Uïerus obferve des pierre sdans le poumon» 
if?, un pouls intermittent dans un» 

, crife y # ; •: • > 

Winfloiv rejette des dénominations de quel- 
ques parties du cerveau , 7- regarde le* 
ganglions comme autant de petits cer- 
veaux , 

Y • 

Pccacuânba r lès bons effets dans le 

traitement de la pierre * 17 9* 

% ■ * 

z % 

Z Iskay Roi de Bohême , étoit aveugle. 


Fin de la Tablé» 


Rapport de MeJJieurs les Coin- 
miffaires de la Faculté de 
Médecine . 

N Ous , Do&eurs-Regens de la 
Faculté de Médecine, en l’Uni- 
verfiré de Paris , nommés par la Fa- 
culté pour l’examen d’un livre intitu- 
lé , Mémoires fur divers fujets de Mé- 
decine > compofé par Moniteur Le Ca- 
mus , notre Confrère , après en avoir 
fait la le&ure la plus attentive , avons 
jugé ce qui fuit. 

L’Auteur , dans fon premier Mé- 
moire , veut faire regarder le Cer- 
veau , comme le premier organe de 
la génération , & le principe du dé- 
veloppement nécelïàire , pour cetfô 
opération de la Nature. Il rend fon 

Yij 
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ôjtfnïon vrai-femblable, i p . en établif- 
fant une analogie réelle entre le Cer- 
veau , & les germes ou Noyaux des 
végétaux j i?. en s’appliquant à mon- 
trer qu’il exil le un rapport a peu près 
femblable entre la fubftance du mê- 
me vifcere &c le Sperme j 3°* ^ refu- 
fant aux Tejlicules la dénomination & 
les propriétés des glandes qu’ils ont 
eu julqu’à prelent , & en les failant 
confidérer comme des Ganglions , 
produits par les nerfs inter- 
coftaux , ou Sympatiques , par le 
moyen defquels ils reçoivent la li- 
queur qui conftitue la matière proli- 
fique-, cette idée étayée de preuves 
anatomiques rélatives au fujet , doit 
être au moins confidérée comme in- 
génieufe , & peut donner lieu à des 
recherches qui fourniroient par lafuité 
des lumières nouvelles &c egalement 
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utiles Fur lès maladies des organes 
dont il eft queftion dans ce Mémoire, 
L’Auteur , nous a paru , dans les 
deux Mémoires fuivans , fe rappro- 
cher davantage du véritable objet 
de la Médecine , c’eft - à - dire , le 
bien général de l’humanité : il dé- 
montre d’abofd d’après les princi- 
pes chimiques les plus incontefta- 
bles, que les plantes, en quelques 
claflès qu’on les partage , fi on leur 
fait fouffrir une longue ébullition * 
deviennent ou inutiles, ou même 
dangereufes i inutiles , parce qu elles 
perdent leur efprit & les propriétés 
que l’on fouhaite dans le cas où on 
les applique ; dangereufes , parce 
qu’on en retire fouvent des parties 
âcres qui produifent des effets con- 
traires aux indications de la maladie % 
6c à. l’intention du Médecin. 

Yiij 


L'abus des remedes huileux n*eft 
pas moins fortement , ni moins heu- 
reufement attaqué dans le ’ fécond 
Mémoire , & les Praticiens éclairés, 
ft’auront pas de peine à reconnoître 
les eirconftances qui permettent lu- / 
fage de ces remedes que l’Auteur a la 
fagefTe de ne point bannir entière- 
ment de la pratique. 

Le quatrième Mémoire fur la ra- 
ge , préfente une expofition raifbnnée 
des caufes de cette affreufe maladie , 
qui , malheureufemenc > font bien 
moins connues que fes effets. La Chy- 
mie vient encore ici au fecours de 
l’Auteur , & donne à fes eonje&ures 
le degré de probabilité donc elles peu- 
vent être fufceptibles , tant fur les 
principes & le développement des ter- 
ribles phénomènes du mal dont il 
Vagit, que fur les indication? & les 
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rémedcs curatifs qui font propofés. 

Jke pouls étant devenu depuis quel- 
ques années , un nouveau fujet de 
recherches plus ou moins fyftemati- 
ques , Monfieur notre Çonfrere s’y 
abandonne comme hien d autres 9 
dans le cinquième d e fes Mémoires. 
II indique quelques pouls particuliers® 
qu’il penfe annoncer & accompagner 
.les réglés ou les hémorroïdes. Il of- 
fre aufli une description des feizo 
pouls monftrueux ou mortels recon- 
nus par les Chinois. Nous avouons 
qu’il faudroit poiféder toute leur fu- 
gacité pour en faiflr parfaitement les 
difïerences.An refte c’eft à l’expérien- 
ce à nous démontrer que). u(age on 
peut faire i fans s’égarer dans la pra- 
tique , de ces recherches quelquefois 
obfcures , fouvent peu uriles , & ca- 
pables aufli d’arrêter le Médecin, 

Y iiij 


dans Ces opérations , fuppolé quHl fe 
livrât à ces fortes de fpéculations avec 
moins de réferve que notre Auteur. A 
Nous conviendrons que le fixiéma 
& dernier Mémoire lur la maniéré de 
conferver l’efpéce des Hommes bien 
faits, intérefle moins la Médecine 
que les précédens. Mais il fuffit quil 
foit applicable au bien public* pour 
qu’il fixe l’attention de tous ceux qui 
exercent notre profelîton. ■ 

Nous nous contenterons de dire » 
que l’on remarque dans cette partie 
de l’ouvrage , comme dans toutes les 
autres , l’imagination, les talens & les 
connoiflances de l’Auteur , toujours 
dirigés en lui par l’envie d’éclairer 
les Hommes & de leur être utile. Fait 
à Paris le z $ . Février 1 760. 

LE THIEULLIER 1 aîné. 

L. R. MARTEAU. 

T.i ■ • - —*♦ 

b 
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r Oui le rapport de MeJJieurs Le 
Thieullier faine d» Marteau , çommis 
parla Faculté pour examiner le Livre 
ci-dejfus,je eonfens pour ladite Facub 
té que ce Livre fait imprimé. Fait à P a» 
ris ce 1$. Février lyéo. 


:» i 


.1 . 


BOYER, Chevalier 
de l’Ordre du Roi, 
Doyen de la Faculté 
de Médecine enl’U- 
niverfité de Paris. 
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approbation. 

: . ■*' ’ . ■■ 

», 

’Ai iu, pax ordre de Monfeigneur 
J le Chancelier , divers Mémoi-r 
res Académiques fur les principes de 
la génération, fur la Rage, fur l’abus 
dçs huiles dans le traitement des ma- 
ladies; fur la Pierre , contre l’ufage 
de faire bouillir des Plantes , &c» 
j*ai trouvé dans tous ces Mémoires 
beaucoup de vues neuves & ingé- 
nieufes & plufieurs obfervations uti- 
les. Fait à Paris ce i $ Août 1759» 

BARTHÉS. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L O U I S , par la grâce de Diea , Roi 
de France & de Navarre ; à nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 

- «r 
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Cours de Parlement, Maîtres des Requête* 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil » 
Prévôt de Paris , Bailüfs , Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Juftiders 
qu’il appartiendra , Salut. Notre araô 
Louis-Etienne G ane au , Libraire à Paris , 
ancien Adjoint de fa Communauté , nous 
a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer 
9c donner au public un Ouvrage qui a pour 
titre : Mémoires Phjfiques £> de Médecine , 
ËJJai fur FHydropiJie , traduit de F An - 
glois i s’il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires. K 
ces Causes, voulant favorablement traiter 
l’Lxpolànt , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages,autantde fois que bon 
|ui fembirra, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Koyzume. t pendant ftx 
années confécutives , à compter du jour de 
|a date des Préfcntes. Faifons défenfes à 
toutes perfonnes , de quelque .qualité 8c 
condition qu’elles foient , d’en introduire 
j’imprelïions étrangères dans aucuns lieux 
je notre obéiflTance : comme aufli d’impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire ven- 
jre,débiter ni contrefaire lefdits Ouvrage», 
jii d’en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce foit , fans la permiflion 
ÊxprelTe & par écrit dud. Sr Expofant,ou de 
peux qui auront droit de lui , à peine de 
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confîfcation des Exemplaires contrefaits^ 
& de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , 
& l’autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de lui ; de tous dépens , dom- 
mages & intérêts : à la charge que ces Pré- 
lèntes feront enregiflrées tout au long fur lé 
Kegiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris > dans trois mots 
de la date d’icelles ; que l’impreffion defditt 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
raâeres , conformément a la feuille impri- 
mée & attachée pour modèle fous le contre- 
fcel des Préfentes , que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du to. Avril 
1713. qu’avant de les expofer en vente , les 
Manufcrits qui auront fêrvi de copie à l’im- 
pTeffion defdits Ouvrages feront remis dans 
le même état où l'Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très - cher 8 c 
féal Chevalier, Chancelier de France, le 
fieur De Lamoignon : le tout à peine de 
nullité des Préfêntes.Du contenu defquellçs 
vous mandons & enjoignonsde faire jouir 
ledit Expofant ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifiblement & fans fou ffrir qu’il 
leur fbit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons^qu’à la copie des Préfemes^ 
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qui fera imprimée tout-au-Iong au commen- 
cement ou à la fin defdits Ouvrages, foi foit 
ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Humer ou Sergent fitr 
ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles 
tous Ââes requis & néceflaires, fens deman- 
der autre permiflion , nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande , & Lettres à 
ce contraires. Cartel eft notre plaifir. Don- 
né à Verfailles , le dix-neuviéme jour da 
mois d’Oâobre , l’an de grâce mil Ce pt 
cent cinquante- neuf & de notre régne le 
quarante-cinquième. Par le Roi en fon 
Confeil , L E BEGUE. 

Regifirê fur le Regifire quinze de ht 
Chambre Royale b Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , Fol, 13. conformé- 
ment aux anciens Réglemens confirmés par 
celui du x8. Février i7*î* A Paris le xo. 
Novembre 17 

S it st ai n , Syndic. 


De l'Imprimerie de G 1 s $ c y. 


errata. 


P Age 8p. ligne t. au lieu.de fur, life\ 1 . 
p. toj. 1. 1 6. au lieu de lolx , l. loix. 

p m loj. 1. 7. efface £ pourpier. 

f. lop. 1. p. ajoute 7, comme nous le 

prouverons dans le Mémoire fuivant. 
p. i6fm 1. M. au lieu* de Duecleh , U 

Duelech. 

f. JO}. U 15. un boulet de canon doit 
renverlèr, &c. I. un bou- 
let de canon tiré par un 
boiteux doit également 
agir que s’il étoit tiré paf 
on homme bien droii. 
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